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ggggfrOUS pensons que le nom seul de Gode- 
froy de Bouillon peut faire accueillir 
iHJpBsffll favorablement notre modeste ouvrage. 
La vie de ce héros emprunte son principal intérêt 
au drame le plus émouvant du moyen âge, la 
première croisade; Godefroy en effet a été l’âme 
de cette expédition, “ la colonne de toute 
l’armée ”, ainsi que l’appelle Guillaume de Tyr. 

Quelques-uns, sous prétexte de donner la vie 
de Godefroy de Bouillon, ont publié une véri- 
table compilation de l’histoire des croisades, 
sans même laisser une plus grande place aux 
faits auxquels il a été mêlé. D’autres n’ont donné 
qu’une sorte d’analyse et qu’une biographie 
toute sèche et sans enchaînement. Ils ne se sont 
guère entendus que sur un point : ils se sont 
copiés mutuellement et avec un ensemble 
remarquable. Sur neuf ouvrages différents que 
nous avons sous les yeux, il n’y en a qu’un qui 
sorte de l’ordinaire. Les autres rééditent, plus ou 
moins abrégées, les mêmes pages avec les mêmes 
mots, j’allais dire les mêmes erreurs. Tellement 
qu’il est difficile de ne point marcher dans le 
sentier battu, et de ne point se servir de phrases 
qu’on voit neuf fois reproduites. M. d’Exauvillez 
lui-même n’a pas toujours évité cette ornière, 
creusée apparemment par le P. Maimbourg, et 
dans laquelle sont entrés docilement tous les 
autres. Tout en modifiant la forme convenue, 
nous nous rendons compte que rtous avons 
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parfois emprunté à nos prédécesseurs ; mais ce 
; que nous aurons au moins fait de plus que le 
grand nombre d’entre eux, c’est de consulter 
; dans le texte même les anciens historiens des 
; croisades. 

Si simple que soit un livre, et si minces que 
J soient les prétentions de l’auteur, ce n’est point 
I une raison pour négliger les chroniqueurs qui 
| sont comme la source de notre histoire. Albert 
; d’Aix, Raymond d’Agiles, Robert le Moine ! 

nous ont fourni bien des détails.C’est Guillaume 
: de Tyr qui a été notre guide ; nous l’avons 
souvent cité, soit en traduisant le texte latin, 
soit en nous servant de l’ancienne version fran- 
çaise anonyme, faussement attribuée à Bernard ! 
le Trésorier, et qui, en bien des endroits, a le : 
mérite de s’éloigner assez du texte pour devenir ; 
originale. : 

Nous avons pensé que, bien que limité dans 
; un cadre étroit, ce petit ouvrage ne pourrait : 
; que gagner à être l’expression aussi fidèle que j 
; possible de nos vieux chroniqueurs. Forcé de 
restreindre les faits, nous croyons avoir mis les 
i principaux dans toute leur lumière. Nous avons 
recueilli avec soin les anecdotes rapportées par 
j les différents écrivains. Ces anecdotes en effet 
sont la vie d’un pareil opuscule ; elles sont 
pour ainsi dire les images du livre, et nuisent 
d’autant moins au récit, quelles ont un cachet 
d’héroïque simplicité qui convient à l’histoire 
d’un personnage légendaire. 

I 
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On lira avec flruit, pensons-nous, quelques mots sur 
les différentes chroniques dont il a été tiré parti 
pour la composition de ce petit livre. 

I. — Guillaume de Tyr, qui est celui que nous avons 
! surtout consulté, naquit vers 1130 et mourut probablement 
vers 1180. Il était français assurément, mais on ignore s’il 
naquit en France, ou bien à Tyr ou Jérusalem. Dans son 
! Histoire de Chypre , Étienne de Lusignan dit qu’il tenait par 
! le sang aux premiers seigneurs du royaume de Jérusalem. Il 
j fit ses études en France, et sans doute à l’Université de Paris. 

' De retour en Palestine, il fut nommé archidiacre de l’église 
j de Tyr, et, à la demande d’Amaury I er , chargé de négocier une 
! alliance à Constantinople entre l’empire grec et le royaume 
de Terre-Sainte.En 1 173, à l’avènement de Baudouin IV, dont 
il avait fait l’éducation, il fut nommé chancelier du royaume, 
et, au mois de mai de l’année suivante, archevêque de Tyr. 
C’est en cette qualité qu’il assista au concile tenu à Saint-Jean 
de Latran en 1179. 

Amaury, patriarche de Jérusalem, étant mort, Héraclius, 
archevêque de Césarée, se fit nommer à sa place. Guillaume 
en appela de cette élection et porta ses plaintes à Rome 
même. C’est là qu’il mourut, empoisonné, dit-on. 

L’œuvre de Guillaume de Tyr traite des événements sur- 
venus depuis 1095 jusqu’en 1184, c’est-à-dire de la première 
croisade à l’année qui précède la mort de Baudouin IV. 

Elle est divisée en XXIII livres, maisGuillaumedeTyr n’eut 
pas le temps de terminer le dernier. L’œuvre de Guillaume 
de Tyr est extrêmement intéressante ; cet historien doit être 
considéré comme le principal et le plus sûr de tous ceux qui 
ont écrit sur les croisades. Sincère, plein de bon sens, il ne se 
laisse pas aveugler par sa piété et son enthousiasme bien 
naturel pour les soldats de la Croix. Il sait au besoin relever 
leurs fautes et les blâmer sévèrement de leurs crimes. 

Guillaume de Tyr a écrit en latin. Sa langue est loin d’être 
irréprochable, mais elle est simple, énergique et parfois élé- 
gante. — Jean Hérold a continué l’ouvrage de Guillaume et 
l’a mené jusque 1321 ( x ). 

1. Il fut publié pour la première fois à Bâle en 1 549 sous ce titre : 
Kistoria belli sacri verissitna. On en a fait trois traductions : l’une du 
XIII e siècle imprimée dans 1 ' Amplissima collcctio de Dom Martène, 
une autre de Gabriel du Préau (1574), et une dernière dans la collection 
Guizot, tomes xvi, xvii et xvm. 
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II; — RAYMOND d’ Agiles, chanoine du Puy, écrivit l’histoire 
de la croisade de 1099 d’après les documents qu’il recueillit 
lui-même en Orient, où il accompagna son évêque, Amaury, 
et Raymond, comte de Toulouse. Il fut même chapelain de 
celui-ci. Son ouvrage, Historia Francorum qui ceperunt 
Jérusalem , a été inséré dans le recueil intitulé : Gesta Dei per 
Francos . Guillaume de Tyr en a quelquefois profité. On en 
trouve la traduction au tome xxi de la collection Guizot. 

III. — Robert le Moine, ou Robert de Reims, naquit 
probablement à Reims, vers 1055, et mourut aux environs 
de Vouziers, le 23 août II 22. Au moment où commençait la 
première croisade, il devenait abbé de Saint-Rémi de Reims. 
Il dut résigner son abbaye l’année suivante, en 1096, après 
quelques différends qu’il avait eus avec l’abbé de Marmoutiers, 
et rejoignit les croisés en Palestine. A son retour, le concile 
tenu à Poitiers, au mois de novembre 1100, déclara sa dépo- 
sition injuste et sa vie irréprochable; mais Robert se contenta 
de passer le reste de sa vie au prieuré de Saint-Oricle de 
Senne. Robert le Moine a écrit : Historia Hierosolhnitana 
libris VIII explicata. Il commence son récit au concile de 
Clermont et le termine après la bataille d’Ascalon. Pour 
orner sa narration, il a soin de mêler de temps en temps des 
vers à sa prose, et il indique même par des vers placés en 
marge, par forme de sommaire, ce que le corps de l’ouvrage 
renferme de plus important. Malgré le merveilleux dont elle 
est remplie, l’histoire de Robert est un document d’autant 
plus précieux que son auteur a été témoin oculaire de tous 
les faits qu’il raconte. 

IV. — Raoul de Caen eut pour maître Arnoul, qui 
devint patriarche de Jérusalem et qui lui servit de protecteur. 
Il naquit vers 1080, rejoignit en Syrie Tancrède et Bohémond, 
et devint gouverneur d’ Acre, sous leur neveu Roger.il a laissé: 
Les Gestes de Tancrède pendant V expédition de Jérusalem, 
insérés dans les Gesta Dei per Francos de Rongars, dans 
YAmplissima collectio de Dom Martène et dans la collection 
Guizot, tome XXIII. Son ouvrage s’arrête à Pannée 1 105 et 
doit être regardé comme authentique ; il a écrit en vers 
environ la cinquième partie de son histoire. ( Biographie 
Générale de Firmin DidoL) 

. 1. 

•i* 
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CHAPITRE I. — L’enfance de Godefroy de Bouillon. Ses 
parents. Il devient duc de la Basse-Lorraine. Difficultés que 
lui suscite cet héritage. Son combat singulier contre Albert de 
Namur. Sa victoire et sa générosité. Godefroy prend parti pour 
l'empereur Henri IV. Sa belle conduite à la bataille de Volks- 
heim. Il suit l’empereur à Rome. Il est mis en possession de son 
duché.Son dessein d’entreprendre le pèlerinage de Jérusalem. 



A QUELQUES lieues de Bruxelles, non loin 
des ruines de l’antique abbaye de Villers, est 
situé le village de Baisy. C’est là, selon le témoignage 
des chroniqueurs, dans le château-fort qui dominait 
alors le village et qui faisait partie du domaine de sa 
mère, que naquit, vers 1060, celui qui devait être le 
libérateur de la Terre- Sainte, celui que le moyen âge 
nous représente comme le type accompli du chevalier 
et du héros chrétien : Godefroy de Bouillon. 

L’histoire, la légende et la poésie ont concouru à 
célébrer ses actions. On dit qu’il vint au monde ayant 
sur le bras droit la figure d’une épée en forme de croix. 
Son père, Eustache II, comte de Boulogne, descendait 
de Charlemagne par Charles le Chauve. C’était un des 
plus puissants seigneurs de son temps, et l’un des plus 
braves capitaines qui fussent alors en Belgique. Le 
comte de Boulogne était non seulement recommandable 
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par ses talents militaires, mais bien par ses vertus 
domestiques. D’une grande piété, il était aussi d'une 
grande charité, et ses œuvres envers Dieu et les pauvres 
lui valurent une réputation aussi haute que celle que 
lui méritaient ses faits d’armes, sa bravoure, sa pru- 
dence et sa sagesse. 

Dieu bénit le comte Eustache et lui envoya trois fils 
et une fille. Ses trois fils ont été fameux, et tous trois 
combattirent avec éclat sous la bannière de la croix. 
Godefroy eut pour parrains Godefroy de Boulogne, 
évêque de Paris et frère de son père, et Godefroy V, 
dit le Bossu, duc de Lorraine, son oncle maternel. 
Cet enfant devait s’élever, avec la protection de Dieu, 
aux plus magnifiques destinées. Baudouin, le second 
fils du comte de Boulogne, était appelé à partager la 
gloire de son aîné; et le troisième, Eustache, après 
avoir lutté auprès d’eux, devait plus tard recueillir la 
succession de son père. Praxède-Adélaïde, leur sœur, 
épousa dans la suite Henri IV, empereur d’Allemagne. 

La mère de Godefroy s’appelait Ide. Elle était fille 
du duc de Lorraine et de Bouillon, Godefroy le Barbu, 
et nièce du pape Étienne X. Elle aussi était issue du 
sang de Charlemagne, par Louis le Débonnaire, et 
était alliée avec les personnages les plus en vue de 
cette époque. Mais elle avait d’autres qualités que 
l’éclat de sa naissance, et, dit le traducteur anonyme de 
Guillaume de Tyr, elle fut « femme de haute noblesse 
de cœur, plus que de noblesse de sang et de lignage ». 

Guillaume de Tyr raconte que cette mère, dont la 
vie fut si sainte que l’Église la mit au rang des bien- 
heureux, éclairée par l’inspiration divine, prévit et an- 
nonça quelle serait la grandeur de ses enfants, alors 
que tous trois étaient encore à l’âge le plus tendre. Et 
un chroniqueur ajoute qu’elle était si vertueuse que 
« ce n’est point merveille que Notre-Seigneur ait, par 
sa bouche, dit une prophétie ». Il advint un jour que 
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Godefroy, Baudouin et Eustache jouaient entre eux et | 
se poursuivaient comme font les enfants. Tous trois : 
s’enfuirent vers leur mère là où elle était assise et se I 
cachèrent sous son manteau. Le comte de Boulogne j 
entra dans la chambre où se tenait sa femme, et voyant ; 
quelque chose qui remuait sous les vêtements de la ' 
comtesse, il demanda en riant ce que c’était. : 

« Ce sont trois grands princes, dit-elle sérieuse- | 
ment; le premier sera duc, le second roi, et le troi- i 
sième comte. » j 

Il arriva tout ainsi qu’avait dit la noble dame, car i 
Godefroy fut duc de Lorraine après son oncle; il eut i 
le royaume de Jérusalem, mais ne fut jamais couronné • 
et ne voulut point porter le titre de roi. Le second, ' 
Baudouin, obtint après lui le royaume et se fit couron- j 
ner; le troisième enfin, Eustache, fut comte de Bou- ! 
logne après la mort de son père et lui succéda dans la j 
possession de toute sa terre. i 

On dit que, pendant qu’elle attendait la naissance ; 
de Godefroy, des songes, qui tous présageaient la ! 
gloire future de l’enfant, avaient frappé l’imagination ! 
de la bonne comtesse. Guillaume de Waha écrit qu’elle j 
eut une vision mystérieuse dans laquelle son enfant lui j 
parut assis au milieu du soleil, comme sur un trône. j 

i 

Nourri dans la maison d’un père aussi chrétien que j 
le comte de Boulogne, objet de tous les soins et de la i 
tendresse d’une mère aussi parfaite que la comtesse ! 
Ide, le jeune Godefroy n’avait qu’à profiter des exem- j 
pies qu’il avait sous les yeux et des enseignements \ 
qu’on ne cessait de lui prodiguer. Ide, avec une atten- | 
tion qui ne se lassait jamais, veillait sur l’âme de ceux j 
que Dieu lui avait confiés. Douée d’un esprit excellent, ! 
qu’elle avait encore cultivé par l’étude des belles j 
sciences, cette femme de bien ne négligea non plus , 
l’instruction de ses enfants que leur éducation reli- | 
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gieuse. Et, chose remarquable, dans ce siècle où tout j 
l’honneur était réservé aux exercices du corps, aux ! 
dépens des travaux intellectuels, où la chasse et la 
guerre paraissaient les seules occupations dignes d’un 
homme de condition noble, Godefroy semble avoir été 
une heureuse exception. Tout jeune, en un temps où 
les grands barons ne savaient pas même lire, il parlait 
la langue latine, la langue romane et la langue teuto- 
nique; et de plus, soutenu par un tempérament excep- 
tionnellement robuste, il montrait une vigueur corpo- 
relle, une adresse, une agilité qui lui donnaient le pas j 
sur tous ceux de son âge. j 

Godefroy venait d’atteindre sa treizième année j 
lorsqu’il lui fut permis de prendre les armes. Son oncle , 
Godefroy le Bossu, comte d’Ardenne, de Bouillon et 
de Verdun, duc de la Basse- Lorraine et marquis 
d’Anvers, déclara la guerre au comte de Flandre, , 
Robert le Frison, qui voulait usurper la Hollande. < 
Selon toute apparence, c’est vers cette époque que j 
notre héros fut armé chevalier. Au milieu des soldats, '■ 
et dans la dissipation de la vie de bataille qu’il menait, 
il n’oublia pas les leçons qu’il avait reçues de sa mère, : 
et chaque jour on le voyait prier Dieu, lui demandant 
ses grâces et le remerciant de ses bienfaits. Il put 
contribuer par son courage et son intrépidité au succès 
d’un grand combat qui fut livré aux environs de Leyde 
et qui vit la défaite du comte de Flandre. 

Devenu maître de la Hollande, Godefroy le Bossu, ; 
n’ayant point d’enfants, adopta celui de ses neveux 
qui portait son nom; et, soit qu’en le faisant son ; 
héritier il lui eût laissé le comté de Bouillon, ou bien 
que ce comté eût été la dot de la comtesse Ide, lors- 
qu’elle épousa Eustache II, il est certain qu’on donna ' 
au jeune Godefroy le surnom de Bouillon qu’il a, par 
ses exploits, rendu fameux ( l ). 

I. Histoire universelle des croisades . 
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| Godefroy avait à peine seize ans lorsque son . oncle 
fut assassiné à Anvers. Cette mort le mettait en pos- 
session d’un riche héritage : le duché de la Basse- 
Lorraine qui comprenait alors le Brabant; ce fut pour 
lui une source de difficultés. L’empereur Henri IV, 
prétendant que le duché de la Basse- Lorraine lui était 
dévolu, faute d’héritiers directs de la maison d’Ardenne, 
le donna à son fils Conrad, laissant à celui qu’il dépos- 
sédait ainsi le seul marquisat d’Anvers. D’autre part 
' son parent, le comte de Namur, et Thierry, évêque de 
| Verdun, comptant sur le peu d’expérience de Godefroy 
et le voyant aux trois quarts dépouillé par l’empereur, 
entreprirent de lui enlever Bouillon et Verdun. De 
telle sorte qu’il fallut que ce jeune prince recourût à 
toute son énergie pour faire face à tant d’ennemis qui 
le combattaient, l’un par la politique, les autres par la 
force. 

Avant de recouvrer la portion du patrimoine que lui 
avait arrachée Henri IV, il fallait conserver l’autre, 
j Godefroy se jeta dans le château de Bouillon, véritable 
forteresse, qu’ Albert de Namur et l’évêque de Verdun 
, vinrent assiéger; et il fut si heureux en repoussant 
leurs attaques, qu’il les contraignit de se retirer après 
qu’ils eurent perdu la plus grande partie de leurs 
troupes. Il ne s’en tint pas là, mais, marchant sur la ville 
de Stenay, qui relevait de lui et dépendait de l’évêché 
de Verdun, il put s’y maintenir avec avantage et obli- 
1 ger l’allié du comte de Namur à lui reconnaître le titre 
de vicomte de Verdun. 

Albert de Namur, toutefois, persista à demander 
restitution de quelques terres surlesquelles il prétendait 
avoir des droits; il alla jusqu’à porter sa querelle devant 
l’empereur et sa cour. Tous les efforts qu’on fit pour 
arriver à un arrangement n’aboutirent point, si bien 
qu’on jugea qu’il y avait «gage de bataille». L’Église 
ne tolérait alors qu’en gémissant ces combats singuliers 
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dont l’issue, « par une superstition téméraire, était 
regardée comme un témoignage du ciel en faveur de 
I l’innocence, » et qu’à cause de cela on osait appeler 
j Jugements de Dieu ('). 

Les deux champions, au jour assigné, se présentèrent 
| armés et préparés à combattre. Les évêques et les 
i barons qui se trouvaient là s’entremirent autant qu’il 
i était en eux afin de trouver un moven d’accord: ils les 
: conjuraient, alors que tous deux étaient du même sang, 

! de ne point poursuivre un semblable procès, son résultat 
î devant infailliblement amener la honte de lun d’eux. 

| Les intermédiaires eurent beau faire;ni l’un ni l’autre ne 
j voulant céder, ils en vinrent aux mains. Le combat fut 
| rude, Albert de Namur et Godefroy étant tous deux 
! forts et bons chevaliers. Longtemps ils se portèrent 
I des coups indécis, jusqu’à ce que Godefroy ayant frappé 
j de toute sa vigueur sur le heaume de son adversaire, 
j son épée se rompit à un demi-pied de la garde. Les 
! barons qui gardaient le camp, voyant que la lutte 
| devenait par trop inégale, entre Albert de Namur qui 
j conservait l’avantage de ses armes et Godefroy qui 
| n’avait plus dans la main qu’un tronçon d’épée, vinrent 

i vers l’empereur et lui demandèrent de les autoriser à 

! . — . — . — . ■ — — — 

î i. L’usage des duels, introduit par les barbares, fut condamné par l’Église 
dès l’origine. Pendant que certains princes séculiers, et entre autres 
' Théodoric, roi des Wisigoths, proscrivait le duel comme une atrocité, le 
; roi des Bourguignons, Gondebaud, y voyait un moyen judiciaire de 
i découvrir la vérité. Saint Avit devienne, en présence même de ce prince, 
i blâma énergiquement ces duels auxquels on avait recours, selon la loi 
j de Gondebaud, pour terminer les procès, tant en matière civile que 
! criminelle, comme si la victoire n’eût pu manquer de se ranger du côté 
I de la justice. 

j Agobard, archevêque de Lyon, montrait en 822 à l’empereur Louis le 
! Débonnaire la barbarie et l’iniquité de ces lois, aussi contraires à la 
j raison qu’à la religion. On ne voit pas que Louis, bien qu’animé de 
j bonnes intentions, ait eu la main assez ferme pour entreprendre de 
i réformer ces abus. 

! Au temps de Jules II, la fureur du duel était si fort autorisée dans le 
! monde, que les princes temporels, au lieu d’imiter l’ostrogoth Théodoric 
; et de la proscrire de leurs Etats comme étant contraire aux lois divines 
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parler de paix aux champions. L’empereur le leur 
accorda; ils conférèrent ensemble et s’en tinrent à une 
transaction raisonnable, mais qui lésait quelque peu les 
droits de notre héros. Aussi n’y voulut-il jamais con- 
sentir, et la bataille recommença de plus belle. Le comte 
de Namur, sans craindre un adversaire qui ne pouvait 
riposter, le pressait de son mieux et allait lui faire un 
mauvais parti, lorsque Godefroy, ferme sur ses étriers, 
et saisissant le moment où l’autre l’approchait, le frappa 
à la tempe gauche d’un tel coup du pommeau de son 
épée, qu’il l’étendit par terre, ne remuant pas plus que 
s’il était mort ('). 

Godefroy descendit de cheval; jetant le tronçon de 
fer qu’il tenait, il prit l’épée de celui qu’il avait renversé, 
et appelant les barons qui s’étaient mis en peine de 
les accorder, il leur dit : 

« Seigneurs, la paix que vous m’avez offerte tout à 
l’heure et que j’ai refusée, je l’accepte maintenant, car, 
si j’y ai quelque dommage, je n’y ai point de honte. 
J’aime mieux y perdre du mien et céder à celui qui est 
mon parent, plutôt que si je devais le tuer ( a ). » 

Touchés de cette clémence et de ce désintéresse- 

et humaines, assignaient à ces malheureux combattants des endroits où 
ils pussent l’assouvir en toute sûreté. Jules II, pour arrêter ce désordre, 
fît une constitution par laquelle il condamnait cet usage si funeste à la 
société. Outre l’excommunication qu’ils encouraient, il ordonna que, sur 
le territoire du Saint-Siège, les champions fussent appréhendés partout 
où ils pourraient se réfugier ; qu’ils seraient punis comme homicides, et 
que les corps de ceux qui seraient tués resteraient privés de la sépulture 
ecclésiastique. 

Enfin le concile de Trente s’occupa aussi de flétrir et de condamner 
le duel. Par le chapitre XIX, il excommunie les seigneurs qui en accor- 
deront la permission ou qui le favoriseront en quelque manière. Il 
excommunie les combattants, les punit comme homicides et prive de la 
sépulture chrétienne ceux qui succomberont dans ces luttes fratricides. 
Il excommunie encore et soumet à une perpétuelle malédiction aussi 
bien ceux qui auront donné conseil pour le fait ou pour le droit en 
matière de duel, que ceux qui en auront été spectateurs (Rohrbacker, 
passim). 

1. Guillaume de Tyr. 

2. Version française anonyme. 
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; ment, les barons firent entre eux la paix telle qu’il 
l’acceptait, et mirent fin à une querelle dont Godefroy 
eut toute la gloire, plus encore par la mansuétude dont 
il fit preuve une fois vainqueur, que par la bravoure 
et l’énergie qui lui avaient acquis la victoire. 

L’empereur Henri IV cependant avait exaspéré par 
; sa tyrannie les peuples qu’il gouvernait. Continuel- 
; lement en guerre avec ses sujets, il mit le comble à 
; ses exactions en portant atteinte aux droits de l’Église. 
Il donnait les évêchés à ses créatures, prétendait les 
investir par la crosse et la mitre, favorisait la simonie 
et le trafic des charges ecclésiastiques. Non seulement 
il fit publier contre saint Grégoire VII d’infâmes 
j libelles, le chargeant d’accusations pleines de haine et 
, de passion, accumulant pour le décrier des inventions 
| aussi absurdes qu’odieuses, allant jusqu’à prétendre 
que le Pontife avait payé des meurtriers pour l’assas- 
: siner; mais, en sa qualité de patrice de Rome, il 
enjoignit au vertueux vicaire dejÉsus-CmusT de quitter 
I son siège, disant qu’il usurpait le titre de pasteur 
' légitime et qu’il n’était qu’un loup dévorant (*). 

Henri IV fut excommunié, puis déposé par saint 
• Grégoire VII ; et, en même temps, les hauts barons 
de l’empire élurent à sa place Rodolphe, duc de Souabe. 
L’empereur déchu appela à son secours tous ceux qui 
lui étaient restés fidèles. Soit par politique, et afin de 
rentrer en possession de son duché, soit encore qu’il 
ne soupçonnât point les crimes de son suzerain, 
Godefroy de Bouillon oublia ses ressentiments passés 
et se rendit aux ordres du tyran. Mais en se rangeant 
ainsi sous la bannière d’un prince ennemi de l’Église, 
le jeune chevalier avait le cœur si droit, qu’il marqua 
son départ par un acte de piété en mettant l’église de 



i. L’abbé Darras, Histoire ecclésiastique . 
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Bouillon sous la juridiction de la célèbre abbaye de 
Saint- Hubert ('). 

Henri IV reçut Godefroy avec joie. La réputation 
du jeune guerrier était déjà si bien établie qu’il lui 
confia l’aigle impériale. Quelques succès partiels avaient 
rendu à Henri son assurance; il résolut de frapper un 
coup décisif et, ayant réuni toutes ses forces, il marcha 
au-devant de Rodolphe de Souabe qui s’était mis 
lui-même à la tête de ses troupes. 

Les deux armées se rencontrèrent dans les plaines 
de Volksheim, en Saxe, le 15 octobre 1080. La bataille 
s’engagea furieuse. Les gens de Henri commençaient 
à plier et à se débander, lorsque Godefroy, qui avait 
jusque-là fait des prodiges de valeur, aperçoit Rodolphe 
de Souabe. Il le rejoint dans la mêlée, ayant en main 
l’étendard de l’empire, et l’atteint mortellement de la 
lance de sa bannière qu’il relève toute sanglante, lui 
arrachant ainsi la victoire avec la vie. 

Hermann de Luxembourg fut alors désigné par les 
principaux chefs pour succéder à Rodolphe. Une fois 
proclamé empereur, Hermann rallia les troupes dis- 
persées et harcela l’armée de Henri. Celui-ci, aggravant 
encore sa déplorable faute , ne craignit pas d’aller 
jusqu’au sacrilège, et comprenant que le pouvoir spi- 
rituel qui l’avait jeté hors de la communion des fidèles 
était plus fort et plus redoutable que l’armée de son 
compétiteur, « il voulut chercher la fin de cette guerre 
à sa source même ». Il prit le parti d'aller jusque dans 
Rome forcer le Souverain-Pontife à le reconnaître 
solennellement et à le couronner. 

Mais le pape est le gardien des intérêts de Dieu 
sur la terre, et l’Église n’abdique pas devant la menace 
ou la violence. Saint Grégoire VII se retira au château 
Saint-Ange, pendant que Henri le déposait de sa 



1. Chronique de Godefroy. 
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propre autorité et faisait nommer l’anti-pape Guibert. j 
Puis, après de longues négociations, désespérant de j 
! vaincre la résistance du Pontife, le prince indigne fit 
: donner l’assaut aux murs de Rome. j 

j On sait quel fut l’héroïsme de saint Grégoire VII i 
j et quelle admirable fermeté il opposa à ses ennemis. ! 

11 mourut peu après, prononçant ces mots qui sont en j 

j même temps son plus bel éloge et la raison de ses ' 
j infortunes : j 

« J’ai aimé la justice et haï l’iniquité; c’est pourquoi 
! je meurs en exil. » j 

i t 1 

Godefroy ne se distingua que trop dans cette guerre | 

j infâme; il franchit le premier les murailles, fait reculer i 
! les assiégés, sème partout la terreur et rend Henri I 
! maître de la Ville Éternelle en ouvrant la porte de 
I Latran aux troupes impériales. 

j On dit que, peu de temps après la prise de Rome, 
étant tombé malade et bientôt réduit à l’extrémité, il j 
| fit vœu d’entreprendre le voyage de la Terre-Sainte, j 
i et que Dieu lui montra combien ce vœu lui était j 
! agréable, « par la santé qu’il lui rendit contre toute j 
| apparence et sans le secours des remèdes. » i 

j « Ni ce vœu, ni ce miracle, ni cette entrée dans [ 
i Rome, dit le Père Maimbourg, ne sont nullement de j 
J ces faits que l’histoire nous puisse garantir sur la foi 
; des contemporains. Ce qui est peut-être plus certain, 
j c’est que l’empereur, soit qu’il fût touché du mérite , 
; extraordinaire de ce brave prince et des grands services 
: qu’il en avait tirés, soit qu’il eût du dépit contre 
j Conrad qui commençait à se séparer de ses intérêts, 
j mit enfin Godefroy en possession de son duché de la j 
; Basse- Lorraine, patrimoine de son oncle qui l’avait J 
institué son héritier, et qu’on lui détenait depuis ! 
treize ans. » | 

. ' Pour se l’attacher par un lien plus fort que celui de I 
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; la reconnaissance, Henri voulut devenir son beau-frère 
| en épousant , ainsi que nous l’avons dit , sa sœur 
Praxède-Adélaïde. Godefroy se vit alors en état de 
recouvrer le comté de Verdun que l’évêque Thierry 
et le comte de N amur occupaient de nouveau. Ceux-ci 
! ayant assiégé Stenay que Godefroy avait bâti et fortifié 
i d’un très bon château, ce prince les combattit avec 
' tant de valeur qu’il put secourir la place, et, aidé des 
! troupes que lui amenèrent de France et d’Allemagne 
I ses deux frères, Baudouin et Eustache, il les contraignit 
! de lever le siège et de lui céder enfin le comté de 
1 Verdun, ainsi qu’en décida l’évêque de Liège qu’ils 
: prirent pour arbitre. 

i Au moment où il semblait que le duc de Lorraine 
i dût être lié plus étroitement à l’empereur, celui-ci 
l répudia Praxède, et pour venger un affront qu’il ne 
| pouvait supporter, Godefroy se sépara de l’empereur 
i et se mit contre lui en état d’hostilité ouverte. Cet 
j outrage était comme le châtiment de la fidélité qu’il 
avait eue envers un prince infidèle à l’Église : juste 
punition réservée à cette faute impardonnable d’avoir 
; laissé commettre un crime! faute plus grande encore 

! de l’avoir favorisé ! 

I 

C’est alors que, débarrassé de ses ennemis, Godefroy 
eut le loisirde faire quelque retour sur lui-même. L’ap- 
pui qu’il avait donné à l’empereur, la conduite qu’il 
avait tenue en l’aidant à chasser de Rome le pape 
légitime, lui causèrent de vifs remords. Comprenant 
qu’il avait mis jusque-là sa vaillance au service de 
I l’injustice, il résolut d’expier ses fautes passées, et 
] notamment l’action qu’il considérait maintenant comme 
i un sacrilège, en consacrant désormais son épée à la 
j défense du droit. Il est possible qu’avant même le 
concile de Clermont et avant qu’ U rbain 1 1 eût appelé 
aux armes la chrétienté tout entière, Godefroy de 
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Bouillon se fût promis de se rendre à Jérusalem pour le 
rachat de ses péchés. C’est ce que l’on ne saurait affir- 
mer. Toujours est-il qu’il était dans une disposition 
d’esprit favorable à la croisade, et que, chez ce guerrier 
pénétré de l’amour du bien, élevé et grandi dans les 
sentiments de la foi la plus sincère, le désir de faire 
oublier ses erreurs devait l’emporter sur toute autre 
considération. 

Selon Albert d’Aix, l’un des historiens des croisades, , 
le duc de Lorraine souhaitait ardemment de faire un 1 
pèlerinage aux Saints Lieux et d’aller chercher son par- 
don auprès du sépulcre même de celui qui pardonne. 
Entre plusieurs visions que rapporte ce chroniqueur, 
et qu’il donne comme autant de prédictions de la prise [ 
de Jérusalem, il en est une qui a trait à la grandeur 
future du duc de Lorraine et que nous devons 
reproduire. 

Stabulon, un des écuyers de Godefroy, eut pendant 
son sommeil un songe. Il vit une échelle qui, de la terre, 
s’élevait jusqu’au ciel. Godefroy y montait, suivi de 
Rothard, son maître-d’hôtel. Celui-ci portait à la main 
une lampe, qui s’éteignit lorsqu’il fut parvenu à la 
moitié de l’échelle. Perdant aussitôt courage, il des- ; 
cendit, et ne voulut ni rallumer sa lampe ni monter de i 
nouveau. Godefroy cependant persistait dans son 
entreprise, et Stabulon, rallumant la lampe, n’eut point j 
peur de suivre son maître. Tous deux accomplirent 
leur voyage et arrivèrent dans la demeure céleste où 
ils purent jouir de toutes les faveurs de Dieu. 

« Qui pourrait, ajoutele chroniqueur, ne pas voir dans 
cette échelle l’imagede Jérusalem, porte de la patrie du 
ciel? Cette échelle était d’or, pour signifier qu’un pareil 
pèlerinage demandait un cœur pur. Cet écuyer qui, ! 
pàrvenu à la moitié du chemin, abandonna lâchement 
son maître, ne représente-t-il pas bien ces pèlerins à 
qui les fatigues du voyage firent déserter l’armée de . 
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Jésus-Christ ? Ce Stabulon, au contraire, ce courageux 
serviteur, n’est-il pas la fidèle image de ces pieux 
chrétiens que l’espoir de visiter Jérusalem encouragea 
à persévérer dans leur voie ?» 

U n autre écrivain prétend, et l’on dit que la comtesse 
Ide racontait ces choses avec grand plaisir après les 
glorieux succès obtenus par ses enfants durant la 
guerre sainte; un autre écrivain prétend que, longtemps 
avant la prédication de la croisade, Godefroy déclarait 
vouloir un jour entreprendre le voyage de Jérusalem, 
« non pas comme les autres qui se contentaient de le 
faire en pèlerins, pour satisfaire leur dévotion ; mais 
en capitaine et en conquérant, avec une puissante 
armée, pour en chasser les infidèles. Ce qu’il disait 
alors par la seule impétuosité de son courage, sans 
savoir comment il le pourrait exécuter, fut comme une 
espèce de prophétie et un présage de l’honneur insigne 
auquel Dieu l’avait destiné (’). » 

On rapporte que Clovis, le premier roi franc qui fut 
chrétien, entendant un jour le récit de la Passion, 
touché jusqu’aux larmes à la pensée des tortures 
qu’avait subies pour nous Jésus-Christ, s’écria, dans un 
élan d’indignation généreuse: 

€ Que n etais-je là avec mes Francs ! » 

Godefroy de Bouillon fut plus heureux que l’époux de 
Clotilde. Ce souhait qu’il formait au fond de son cœur, 
ce désir qu’il avait d’établir le règne du Christ dans le 
propre royaume du Fils de David, il lui fut donné de 
l’accomplir. Il allait se trouver là avec ses Francs! 

1 . Histoire universelle des croisades. 
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CHAPITRE II. — Les Turcs menacent Constantinople. Le 
Pape St Grégoire VII médite la Croisade. Pierre l’Ermite et 
Urbain II. Concile de Plaisance. Concile de Clermont. Urbain II 
appelle la chrétienté aux armes, La croisade est résolue. 
Godefroy prend la croix. Premières tentatives malheureuses. 
Portrait de Godefroy de Bouillon. Il se met en marche et 
arrive à Philippopolis. Les autres croisés se mettent en route. 



L ’EMPIRE d’Orient périssait. Montes sur le trône 
par un crime, presque tous les princes qui gouver- 
naient à Constantinople s’y maintenaient par des 
crimes. Et, tandis qu’ils demandaient à la ruse ce que 
leur mollesse leur interdisait d’essayer par le courage, 
ils voyaient peu à peu les Musulmans envahir leurs 
provinces, et s’avancer vers leur capitale comme une 
mer dévastatrice. Incapables de résister eux-mêmes, 
ils implorèrent l’assistance du pape et des princes 
d’Occident, promettant même obéissance à l’Église 
romaine dont les Grecs s’étaient séparés violemment 
depuis environ quarante ans. 
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Grégoire VII, un saint, et un des plus grands I 
hommes qu’ait produits le moyen âge, eut la gloire de j 
méditer le premier la délivrance du Saint-Sépulcre, j 
Refouler la barbarie au loin dans l’Asie et rendre J 
Jérusalem et le Calvaire à la ferveur de la chrétienté, j 
était une entreprise digne de son génie. Ramener par ! 
là au bercail tant de brebis que le schisme de Michel j 
Cérulaire avait égarées, était une œuvre dont l’accom- : 
plissement devait faire tressaillir son grand cœur. 
Grégoire exhorta les fidèles à prendre les armes; il 
s’engagea lui-même à les conduire. Déjà cinquante j 
mille guerriers s’étaient enrôlés, empressés à le suivre, j 
lorsque l’Église, menacée par un empereur qui se disait 
chrétien, vint réclamer les soins du Pontife qui lui 
avait consacré sa vie. 

Son successeur, Victor III, continua de si grands 
exemples, et malgré l’empereur d’Allemagne et son 
antipape Guibert, il prêcha la croisade contre les ; 
Musulmans. L’Italie avait répondu à son appel, mais j 
d’autres périls lui imposèrent d’autres projets. Ur- ! 
bain 1 1 occupa à son tour la chaire de saint Pierre. j 

f 

Vers les dernières années du onzième siècle, un : 
homme des environs d’Amiens, d’origine noble, vivait \ 
dans la solitude. Il s’appelait Pierre, et on le désignait ; 
sous le nom d’Ermite. Poussé par la dévotion, il fit un 
pèlerinage aux Lieux-Saints. Arrivé à Jérusalem, il 
vit que la désolation l’habitait. Les infidèles tuaient les ' 
chrétiens ou les réduisaient en esclavage, et insultaient | 
le Crucifié dans la ville même qu’il avait pleurée de ses J 
larmes et glorifiée de son sang. 

Ému de douleur à la vue des profanations et des ^ 
sacrilèges que commettaient les païens, frémissant I 
d’indignation au spectacle des cruautés exercées sur ; 
ses frères, Pierre l’Ermite va trouver le patriarche de ; 
Jérusalem, Siméon, qui, gémissant des maux dont il ! 
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est chaque jour le témoin, l’engage à retourner en 
Occident pour appeler la chrétienté à la délivrance de 
la Terre-Sainte. Pierre, dès lors, se croit destiné à cette 
mission par la volonté du Ciel ; une voix surnaturelle 
lui parle et lui dit ce que son cœur lui inspirait déjà : 
1 € Lève-toi, Pierre, et cours annoncer les tribulations 

du peuple de Dieu. » 

Chargé des lettres du patriarche, Pierre l’Ermite se 
rend en Italie ; il se jette aux pieds d’Urbain II qui 
l’encourage et promet de lui donner l’appui de sa grande 
parole. 

Pierre parcourt l’Europe, un crucifix à la main. Les 
< foules se pressent pour l’entendre. L’austérité de ses 
1 mœurs, sa charité, le font révérer comme un saint. Il 
raconte ce qu’il a vu : Jérusalem sanglante, les chrétiens 
; massacrés pour leur foi, les sanctuaires profanés, les 
sainte images souillées de boue. Il supplie, il adjure, 
et, par l’ascendant de ses prières et de ses larmes, il 
entraîne la multitude. 

L’appel aux armes retentit dans les chaumières 
comme dans les châteaux. Barons et paysans sont 
prêts à partir. Pierre l’Ermite leur a communiqué son 
1 enthousiasme. Les grands et les politiques apprennent 
: en même temps que les Turcs ont poussé jusqu’au 
Bosphore et menacent l’empire grec. Ils comprennent 
que la lutte suprême va s’engager entre l’islamisme et 
la civilisation chrétienne. La nécessité d’une expédi- 
tion s’empare de tous les esprits. 

Le pape se lève, et convoque un concile à Plaisance. 
Deux cents évêques s’y rendent, et la foule est si nom- 
' breuse qu’elle doit camper dans les plaines qui entourent 
la ville. Le Pontife a reçu des ambassadeurs d’Alexis 
Comnène qui sollicite le secours des Latins. L’année 
suivante, au mois de juillet 1095, Urbain II convoque 
un second concile à Clermont, en Auvergne. Lui-même 
passe les Alpes et arrive au mois de novembre. Cent 
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mille guerriers ont obéi à son appel. Pierre l’Ermite 
accompagne le vicaire de J ésus-Christ. Avant de porter 
la guerre en Orient, le concile assure la tranquillité 
en Occident. La Paix de Dieu interdit les guerres 
particulières; les orphelins et les veuves, les laboureurs 
et les pauvres sont mis sous la tutelle de la religion. 
Les églises, les chapelles, les croix des carrefours de- 
viennent autant d’asiles contre la force et la violence. 

Puis, Urbain II parla au nom de Dieu : 

« Le peuple que le Christ a béni succombe. Si 
les chrétiens de Jérusalem, si les gardiens du Calvaire 
restent encore parmi tant de misères et tant de ruines, 
c’est qu’ils craignent de laisser sans prêtres et sans 
autels une terre que la victime d’expiation a couverte 
de son sang. Chevaliers, toujours à la recherche de 
vains prétextes de guerre, réjouissez-vous, car voici 
qu’une guerre légitime éclate. Voici le moment de 
montrer que vous aimez la justice, vous qui combattiez 
pour l’injustice. Vous qui fûtes si souvent la terreur de 
vos frères, qui vendiez, pour un vil salaire, votre bras 
aux fureurs d’autrui, allez maintenant, armés du glaive 
des Machabées, défendre la maison d’Israël! Souvenez- 
vous de ce qu’a dit le Seigneur ; Celui qui aime son 
père et sa mère plus que moi, n’est pas digne de moi. 
Quiconque abandonnera sa famille ou son héritage 
pour mon nom, en sera récompensé au centuple et aura 
la vie éternelle. » 

L’assemblée tout entière frissonne; tous ont la même 
pensée et tous s’écrient : « Dieu le veut! Dieu le veut! 
La guerre ! » 

— Oui, reprend le pontife, Dieu le veut! Que ce cri 
devienne votre cri de guerre. Et peur vous rappeler 
que vous suivez Jésus-Christ portant sa croix, atta- 
chez à votre poitrine le signe sacré de la rédemption. 
Par la croix, Jésus-Christ a vaincu le monde : vous 
vaincrez avec la croix! » 



Godefrov ob Bouillon. 
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L’enthousiasme était à son comble. Cette foule ne 
peut contenir son ardeur et demande à grands cris • 
d’entrer dans «la voie de Dieu ». Adhémar, évêque du 
Puy, s’avance, et, s’agenouillant devant Urbain, il lui 
demande sa bénédiction et le conjure de lui permettre 
d’aller en Terre-Sainte. Urbain le lui accorde et le 
nomme légat apostolique auprès des troupes de l’ex- 
pédition. Un cardinal lit à haute voix une formule 
d’absolution générale, comme au moment d’une bataille, 
et, sur cette multitude prosternée, le Souverain- Pontife, 
élevant « les mains qui délient », laisse tomber les 
paroles miséricordieuses du pardon. 

Les premiers qui prirent la croix et suivirent 
l’exemple d’ Adhémar de Monteil, évêque du Puy, furent 
Hugues de Vermandois, frère du roi de France; Robert 
de Normandie, frère du roi d’Angleterre; Godefroy de 
Bouillon, duc de Lorraine, et ses frères Baudouin et 
Eustache; Robert, comte de Flandre; Raymond de 
Saint-Gilles, comte de Toulouse; Hugues, comte de 
Saint- Pol; Étienne, comte de Chartres et de Blois. 

Tandis que ces grands seigneurs faisaient leurs pré- 
paratifs, les foules qui suivaient Pierre l’Ermite dans 
ses prédications ne purent modérer leur impatience et 
demandèrent qu’on les menât de suite en Asie. Pierre 
s’improvisa général d’armée et partit, écoutant son zèle 
plus que sa prudence, à la tête d'une bande de cent mille 
hommes, vieillards, femmes et enfants. Un chevalier 
de Guyenne, Gauthier Sans-Avoir, d’une bravoure 
éprouvée, prit le commandement de l’avant-garde. 
Mais ces soldats, par trop indisciplinés, pillèrent les pays 
qu’ils traversèrent, furent harcelés et combattus par les 
Hongrois et les Bulgares, jusqu’à ce que, réduits à un 
petit nombre, mais renforcés par d’autres bandes, ils 
allassent se faire massacrer par les Turcs dans la plaine 
de Nicée. 
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De son côté, un prêtre allemand, nommé Gotschalk, 
était parvenu à rassembler vingt mille hommes. Il ne 
sut point les contenir et ils se livrèrent àtous les excès. 
Coloman, roi de Hongrie, les attira dans un piège et les 
fit périr sans pitié. Trois mille à peine furent assez 
heureux pour s’échapper. 

Enfin une autre bande composée d’Allemands des 
bords du Rhin et de la Moselle, plus séditieuse et 
plus fanatique encore, qui suivait pêle-mêle deux chefs, 
Volkmar et Émicon, sans leur obéir, s’en alla, sous pré- 
texte de croisade, piller et rançonner les Juifs. Ceux-ci 
furent impitoyablement égorgés, et ne trouvèrent de 
refuge qu’auprès des évêques. Les pillards arrivèrent 
alors en Hongrie et mirent le siège devant la ville de 
Mersbourg. Ils allaient l'emporter d’assaut, lorsqu’ils 
furent pris de panique, et leur armée de vagabonds 
se dispersa d’elle-même. 

Pendant que ces malheureux étaient ainsi châtiés 
de leur présomption et de leurs excès, les barons de 
France et des Pays-Bas achevaient de prendre leurs 
dispositions. La croix allait avoir des soldats dignes 
d’elle. L’Europe entière, dans un religieux recueille- 
ment, fixait maintenant ses regards sur l’Orient. 

Godefroy avajt pris la croix avec tant de ferveur 
qu’il sacrifia tout à l’honneur de servir Jésus-Christ. 
Pour recruter de nombreuses troupes, il se dépouilla 
généreusement de son patrimoine. Il vendit à Aubert, 
évêque de Liège, son comté d’Ardenne et de Bouillon, 
et engagea la ville de Stenay et ses dépendances à 
Thierry, évêque de Verdun. Le 1 5 août 1096, le duc de 
Lorraine se mit en marche. Il commandait à dix mille 
cavaliers et à soixante-dix mille piétons. La fleur de 
la noblesse de France et de Lorraine l’accompagnait, 
fière de servir sous un tel capitaine. Outre ses frères, il 
avait avec luison cousin Baudouin du Bourg, qui fut plus 
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tard troisième roi de Jérusalem; un de ses parents, 
Garnier de Grez; Renaud de Toul et Pierre, son frère; ; 
Baudouin de Mons, comte de Hainaut ; Conon de 
Montaigu, Gérard de Chérisy, Hugues de Saint- Pol 
et son fils Engelrand, Dudon de Contz, Henri de 
Haches et son frère Godefroy. Chacun de ces barons 
menait avec lui l’élite de ses hommes d’armes. 

Le duc de Lorraine se distinguait parmi tant de che- : 
valiers, autant par sa valeur et sa réputation que par la 
sincérité de sa piété. Il avait l’estime et la confiance de ' 
tous, et cela lui valait mieux que l’autorité souveraine. 
Le Père Maimbourg a tracé de lui un portrait qui se 
ressent de l’époque où ce savant Jésuite écrivait, mais 
qui résume parfaitement tout ce que les chroniqueurs 
nous ont appris de Godefroy de Bouillon. 

«On ne trouvera guère d’homme dans l’hîstoire qui ait ; 
eu plus de charmes que ce prince pour gagner les 
cœurs et pour exercer sans contrainte un empire absolu I 
sur les esprits, sans qu’il eût besoin pour cela d’autre , 
autorité que de celle que lui donnaient sa vertu et les ; 
grâces dont la nature l’avait avantagé. Il était alors ' 
dans sa force, et même encore dans la fleur de son âge, | 
d’environ trente-cinq ans ; sa complexion sanguine et ! 
très robuste lui avait conservé la fraîcheur et la beauté j 
de la jeunesse avec la vigueur et la maturité d’un : 
homme fait. Il avait la taille admirable, le corps droit, ; 
d’une stature tellement au-dessus de la moyenne, que : 
la proportion régulière de tous ses membres ne faisait 
rien paraître d’excessif dans sa hauteur, qui approchait ! 
de l’héroïque; le port extrêmement majestueux, le 
maintien grave et sérieux; le teint délicat et fort vif, 
les joues vermeilles, les yeux brillants, mais d’un feu ; 
doux, et attrayant ; le tour et les traits du visage par- 
faitement beaux; les cheveux blonds, la parole douce 
et le son de la voix très agréable ; et tant de pudeur et 
de modestie dans ses manières, qu’un de ceux qui ont 
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eu l’honneur de l’accompagner au voyage de la Terre- 
1 Sainte, nous assure que, dans la conversation, il avait 
plutôt l’air d’un solitaire que d’un capitaine. — Et cepen- 
| dant, ajoute le même témoin oculaire, quand l’ennemi 
I approchait et qu’il fallait combattre, il devenait en un 
I .instant un tout autre homme, et paraissait comme un 
j lion, tant on lui voyait de résolution, d’ardeur et de 
fierté dans les yeux, dans la voix, dans les gestes, dans 
j la démarche; et tant il avait le courage intrépide dans 
J les plus grands périls pour animer cette force extraor- 
| dinaire que la nature avait mise dans un si beau corps, 
j par une espèce de prodige dont on n’avait vu guère 
I d’exemples jusqu’alors. Il n’y avait ni casque, ni 
| cuirasse, ni bouclier qui fût à l’épreuve des coups qu’il 
I déchargeait avec tant de raideur, que toutes ces armes 
] n’empêchaient pas qu’il ne fendît un homme en deux ; 
I outre qu’il avait tant d’adresse à manier toutes sortes 
i d’armes, et qu'il possédait si parfaitement les secrets 
| de l’art militaire, que l’envie même, étant contrainte 
de céder au jugement de tout le monde, ne lui put 
| jamais disputer cet avantage : avantage qui fut d’autant 
plus merveilleux en lui, qu’il y était accompagné de 
| toutes les vertus d’une grande âme. 

« Car il est constant que personne n’accorda jamais 
| mieux que lui les exercices de la guerre avec tous les 
devoirs d’un honnête homme et d’un chrétien, étant 
| doux, civil, affable, affectueux, tendre et bon ami, 
j caressant les moindres soldats et les soulageant dans 
i leurs maux avec un soin et une affection de père ; 
, ferme et constant dans ce qu’il avait résolu, et invio- 
lable dans sa parole; grand amateur de la justice, et 
rendant à chacun très exactement ce qu’il lui devait ; 
obligeant, libéral et magnifique en tout, excepté dans 
j ce qu’il fallait pour sa personne qu’il négligeait d’une 
i certaine manière qui sied bien à un prince guerrier et 
qui venait de ce généreux mépris qu’il faisait du faste, 
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| et du luxe, et du faux éclat de la vanité du monde; 

I cherchant en toutes choses le solide, et de plaire à 
! Dieu, auquel, par une espèce de miracle pour un 
| homme de guerre, il avait grand soin de s’unir, même 
i dans ses plus grandes occupations, par les exercices 
j de piété , et principalement par de très ferventes 
I prières : ce qui, bien loin de rien diminuer de sa vigueur, 

; lui donnait de nouvelles forces et des lumières extraor- 
j dinaires, pour agir admirablement, comme il faisait, 

| en soldat et en capitaine. » 

i Au mois de septembre, l’armée de Godefroy traversa 
! l’Autriche; parvenue sur les frontières de la Hongrie, 
elle y séjourna quelque tepips pour traiter du passage 
avec le roi Coloman, qui, il faut l’avouer, avait sujet 
de se défier, depuis les déprédations qu’avaient com- 
mises dans son pays les bandes dont nous avons parlé. 
Le traité fut bientôt conclu. Le duc de Lorraine 
; s’avança ensuite au travers des terres des Bulgares et 
j arriva à Philippopolis. L’armée des Latins était sur le 
i sol de l’empire grec, à soixante-dix lieues seulement 
j de Constantinople. 

1 C’était dans la capitale de l’Empire d’Orient que 
s’étaient en effet donné rendez-vous les principaux 
! chefs des croisés. Ils comptaient se réunir là aux 
troupes qu’Alexis Comnène leur avait promises. 

De leur côté Hugues de France, Robert de Norman- 
die, Étienne de Blois, Robert de Flandre, prenaient 
leur chemin à travers l’Italie. Avec eux marchaient 
une foule de seigneurs et de chevaliers : Robert de 
Paris, Achard de Montmerle, Isouard de Muson, 
Évrard de Puisaye, Gauthier de Saint-Valéry, Roger 
de Barneville, Raoul de Beaugency, Rotrou, fils du 
comte du Perche; enfin, Odon de Bayeux, frère de 
Guillaume le Conquérant, les deux Bretons Fergant 
et Conan, Miles de Braies, Guy de Trusselle, Raoul 
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de Gader, Yves et Albéric de Grandmesnil. Après > 
avoir franchi les Alpes, et visité à Rome les tombeaux 
des Apôtres, ils arrivèrent au port de Bari, dans la 
Pouille, où ils pensaient pouvoir s’embarquer. L’hiver 
les retarda, et ils durent attendre une saison plus • 
favorable. 

L’exemple des chevaliers français enflamma l’ardeur ; 
des barons italiens. Bohémond, prince de Tarente, fils . 
de Robert Guiscard, prit le premier la croix et fut I 
suivi par le fameux Tancrède de Hauteville,son'cousin. i 
Beaucoup les imitèrent, entre autres Herman de Cani, J 
Robert de Sourdeval, Robert de Hanse, Homfroy de j 
Montaigu, Richard de Salerne et son frère Ranulfe. ; 

Enfin, cent mille autres croisés des provinces méri- ! 
dionales de la France se mettaient en marche sous les j 
ordres de Raymond, comte de Toulouse, et d’Adhémar 1 
de Monteil, évêque du Puy. Parmi eux était Guillaume . 
de Sabran, Héraclès de Polignac, Bernard de Mon- ■ 
tagnac, Éléazar de Castries, Raymond Polet, seigneur j 
d’Alais, Gaston de Foix, vicomte de Béarn, Roger, , 
comte de Foix; les comtes de Roussillon, de For- : 
calquier, d’Orange, de Forez, de Clermont, de Die ; j 
les vicomtes de Castillon, de Turenne, d’Albret; le j 
seigneur de Montpellier, Raymond de Lisle, Raymond ; 
de Hautpoul, Geoffroy de Latour. L’archevêque de 
Tolède, les évêques d’Apt, d’Orange et de Lodève, 
s’étaient également croisés et menaient eux-mêmes 
leurs vassaux. 
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CHAPITRE III. — Alexis Comnène, empereur de Constanti- 
nople. Sa conduite envers les croisés. Godefroy l’oblige à mettre 
en liberté Hugues de France qu’il re'ient prisonnier. Les croisés 
traitent avec Alexis et lui prêtent hommage. Leurs restrictions. 
Les différents corps d’armée des croisés se réunissent à Chalcé- 
doine et à Nicomédie. Ils continuent leur route et arrivent 
dans les plaines de Nicée. Kilidge-Arslan, sultan de Roum, 
attaque les chrétiens; il est défait. Siège de Nicée. Bel exploit 
de Godefroy. Prise de Nicée. Perfidie d’Alexis. 



LEXIS avait bien sollicité plusieurs fois l’as- 



sistance de la chrétienté contre les Musulmans; 



mais quand, au lieu du faible secours auquel il s’atten- 
dait, il vit s’abattre sur son royaume cette nuée 
d’étrangers, il craignit pour sa propre sûreté. Se sentant 
trop faible pour résister, il usa de politique, et tout en 
faisant bon visage aux croisés, tout en leur envoyant 
des députés pour les complimenter, il prit en secret 
les mesures qui pouvaient leur nuire. 

Hugues de Vermandois, frère du roi Philippe I, 
avait suivi la route d’Italie avec quelques barons; du 
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royaume de Naples il passa en Grèce, et là s’embarqua 
pour l’Orient. Une tempête ayant jeté son vaisseau 
sur les côtes d’Épire, Hugues le Grand avait été fait 
prisonnier par ordre de l’empereur. Celui-ci espérait 
faire de ce prince un otage dont il pourrait au besoin 
se servir contre les Latins. 

Dès son arrivée, Godefroy demanda réparation de 
cette insulte. Alexis montra tant de mauvaise volonté, 
que le duc de Lorraine recourut à la force et marcha 
sur Constantinople, saccageant et ravageant le pays. 
Alexis trembla sur son trône et s’empressa de parle- 
menter, promettant de rendre son captif aussitôt que 
Godefroy serait devant sa capitale, pourvu que désor- 
mais les croisés remissent l’épée au fourreau. Le duc 
de Lorraine renonça aux hostilités, et l’empereur, pour 
cette fois, tint parole. Hugues fut rendu à la liberté et 
rejoignit son libérateur, ainsi que quelques chevaliers, 
Dreux de N esle, Clérambaud de V andeuil et Guillaume, 
vicomte de Melun, qui avaient comme lui été faits pri- 
sonniers. 

Néanmoins la paix ne dura guère. Alexis employa 
successivement tous les détours, toutes les perfidies, 
essaya de la douceur, puis de la violence. Il voulut 
attirer Godefroy dans son palais; il prit les croisés par 
la famine et défendit aux siens de leur vendre des 
vivres, fit main basse sur leurs fourrageurs, fit même 
attaquer leur camp par terre et par mer. Mais les 
chrétiens d’Occident avaient été avertis et se tenaient 
sur leurs gardes. A différentes reprises, dans cette 
guerre d’escarmouches, les Grecs furent battus, et les 
soldats ne se gênèrent point pour enlever des vivres 
qu’on refusait de leur vendre. Alexis demanda une 
seconde fois la paix, huit jours après qu’il l’avait une 
première fois obtenue. Il offrit de traiter, et compre- 
nant que Godefroy ne se fierait pas à sa promesse, il 
lui remit en otage son fils aîné, Jean Porphyrogénète. 
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Le duc de Lorraine ne cherchait que le moven 
d’exécuter son entreprise contre les infidèles ; il consen- 
tit à une entrevue. Laissant le commandement de 
l’armée à son frère Baudouin, il se rendit à Constanti- 
nople accompagné de Hugues de France et des prin- 
cipaux chefs. L’empereur les reçut avec magnificence, 
adopta Godefroy pour son fils, le combla de présents 
et d’honneurs, et lui déclara solennellement qu’il confiait 
son empire à la protection de son épée. 

Les conditions du traité, après de longs débats, 
furent acceptées de part et d’autre : Alexis promettait 
par serment d’aider les croisés de tout son pouvoir; j 
de joindre ses troupes aux leurs et de les conduire en ! 
personne; de leur fournir les vivres nécessaires et de I 
ne faire aucun tort à ceux qui serviraient dans cette 
guerre. De leur côté, les Latins s’engageaient à ne rien 
entreprendre contre lui; à remettre entre ses mains les 
villes qui dépendaient autrefois de l’empire et qu’ils 
pourraient reprendre sur les Turcs; en outre, ils lui 
faisaient hommage pour leurs conquêtes futures et se 
reconnaissaient « ses hommes», mais avec cette restric- 
tion : « ils ne seraient obligés à rien si, de sa part, 
Alexis ne remplissait pas ponctuellement et ne tenait 
pas loyalement les engagements qu’il avait sous- 
crits ('). » 

L’empereur alors, vers le commencement du carême 
(1097), pria Godefroy de transporter son camp aux 
environs de Chalcédoine, sous prétexte qu’il y aurait 
plus de commodité pour la subsistance de ses troupes. 
La raison véritable était que les autres princes appro- 
chaient à la tête de puissantes armées, et qu’il parais- 
sait dangereux à Alexis d’avoir auprès de lui tant 
d’hôtes dont il ne pouvait s’empêcher de suspecter les 
projets. Il craignait surtout Bohémond, son ancien 

1. Le P. Maimbourg. 
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ennemi, le redoutable combattant de Durazzo et de I 
Larisse, dont il avait éprouvé la valeur et dont il con- j 
naissait l’ambition. j 

Fidèle à son système d’hypocrisie, Alexis écrivait à I 
Bohémond des lettres flatteuses et bienveillantes, | 
pensant par là endormir sa vigilance, tandis que d'un 
autre côté il donnait l’ordre à ses lieutenants de sur- 
veiller et de surprendre ses troupes qui traversaient 
maintenant la Macédoine. Le prince de Tarente fut 
en effet attaqué par les soldats impériaux au passage 
d’une rivière; il les mit en fuite, aidé par son neveu 
Tancrède. 

Bohémond se plaignit à Alexis de l’audace de ses 
lieutenants; il était persuadé que ceux-ci n’avaient agi 
que d’après les instructions de leur maître, mais il 
feignit de ne pas le croire. Alexis s’excusa, parla de 
malentendu, et fit si. bien qu’il décida le prince de 
Parente à venir à Constantinople. Il l’accueillit d’autant 
mieux qu’il le craignait davantage, lui promit tout ce 
qu’il voulut, lui prodigua l’or et les caresses, et Bohé- 
mond, ainsi que les autres croisés, lui jura fidélité, 
apportant à son serment les mêmes restrictions. 
Tancrède, néanmoins, se refusa à l’hommage qu’011 
exigeait de lui, et alla directement à Chalcédoine, sans 
visiter l’empereur qui dut dissimuler son dépit. 

Grâce à ses largesses, Alexis fut plus heureux avec 
le comte de Flandre, le duc de Normandie et le comte 
de Blois. Quant à Raymond, comte de Toulouse, il 
répondit « qu’il n’était pas venu en Orient pour chercher 
un maître et qu’il voulait n’être le vassal que de 
Jésus-Christ. » Alexis, pour se venger de ce dédain, 
ordonna secrètement à ses capitaines de harceler 
l’armée de Raymond sur son passage. Il fit même, de 
nuit, attaquer son camp. Les soldats du comte de 
Toulouse, pensant qu’ils étaient trahis, voulaient 
renoncer à l’expédition. Raymond rétablit difficilement 



Digitized by CjOOQle 





28 



(Sonefrop ne Bouillon. 



la discipline parmi ses troupes, et, en même temps qu’il 
i envoyait reprocher durement à l’empereur une si noire 
perfidie, il sollicita les chefs de s’unir à lui pour le 
| renverser. Beaucoup y paraissaient disposés, et les 
richesses de la ville impériale étaient pour eux une 
; assez grande tentation, lorsque Godefroy s’opposa de 
, toutes ses forces à ce que le but de la croisade fût ainsi 
| détourné. De concert avec les plus sages, il provoqua 
des ordres de départ ; et bientôt toute l’armée se trouva 
: sur la terre d’Asie, dans les plaines où campait le duc 
de Lorraine. 

Raymond, pressé par Godefroy, consentit enfin à 
. prêter serment d’hommage à l’empereur, après que 
' celui-ci eût désavoué hautement tout ce qui avait été 
; fait contre lui. Le comte de Toulouse comptait rejoin- 
dre l’armée un peu plus tard ; en attendant, comblé de 
présents par Alexis, avare qui prodiguait l’or quand il 
le croyait profitable, le comte de Toulouse jugea pru- 
: dent de demeurer quelque temps à Constantinople 
pour veiller à ce que des vivres fussent envoyés aux 
croisés, ainsi que cela avait été convenu, et pour pousser 
Alexis à aller en personne se mettre à la tête des 
; troupes. 

Le rusé Byzantin n’était point près de le faire ; il 
sentait trop bien qu’on voulait s’assurer de lui. Cepen- 
dant, pour avoir l’air de prendre part à l’entreprise, il 
dépêcha auprès du duc de Lorraine Tatice, son favori, 
qui avait pour mission apparente de servir de guide à 
l’armée; mais dont la présence avait un autre motif: il 
devait chaque jour avertir l’empereur des projets des 
Latins. Ce Tatice était un misérable qui, jadis, avait eu 
les narines fendues pour quelque crime; et, dit Guillau- 
me de Tyr, « s’il était associé aux autres princes, 
c’était afin qu’on ne manquât point d’une oie qui pût 
faire du tapage parmi les cygnes, ni d’une couleuvre 
perverse parmi les anguilles. » 
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Une fois sur les côtes d’Asie, les chrétiens ne son- 
gèrent plus qu’à rencontrer les ennemis de la croix. 

! Godefroy et Tancrède, les premiers arrivés à Chalcé- I 
1 doine, furent aussi les premiers qui parvinrent à Nico- 
médie ; là, ils attendirent le gros de l’armée dont ils 
formaient l’avant-garde. Pierre l’Ermite était avec eux. | 
A peine réunies, les troupes, d’un commun accord, se ! 

| dirigèrent sur N icée, capitale de la Bithynie. Il y avait 
là six cent mille hommes, parmi lesquels cent mille 
i cavaliers, dont les bataillons couvraient une étendue , 
i immense de terrain. Cette multitude armée « marchait à 1 
1 la conquête d’une crèche et d’un tombeau mais | 
c’était la crèche de Bethléem, où voulut naître l’enfant- ’ 
Dieu; c’était le sépulcre de Jérusalem, oùl’homme-Dieu 
fut enseveli après sa mort. 

; Les croisés étaient pleins de confiance en leur 
nombre, se préparant joyeusement au combat, croyant 
i déjà conquises les terres qui s’étendaient devant eux, 
lorsqu’ils virent accourir plusieurs soldats pâles, dégue- 
nillés, exténués de misère: déplorables restes de l'ar- ; 

I mée de Gauthier Sans-Avoir, qui, échappés au fer des 
j Turcs, avaient vécu depuis perdus parmi les montagnes 
1 ou cachés dans les forêts. Ils racontaient en pleurant les ; 
! désastres dont ils avaient été les témoins et les victimes. 

Ils montraient la forteresse où les chrétiens, pressés par 
i la soif et la faim, s’étaient rendus aux Turcs qui les 
avaient massacrés, faisant grâce seulement à ceux qui, 

• ainsi que Renaud, leur chef parjure, avaient renié la 
foi du Christ. Là, au pied de ces collines, avait péri 
l’armée débandée de Gauthier; de vingt-cinq mille 
fantassins et de cinq cents cavaliers, «il n’en était pas $ 
resté trois ensemble qui ne fussent morts ou pris. » Ici > 

; Gauthier lui-même, digne de commander à des soldats 
plus disciplinés, était tombé percé de sept flèches. Plus 
loin, le camp où les femmes et les enfants avaient été 
égorgés. Partout les croisés marchaient sur les osse- 
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ments de leurs frères, et ce spectacle leur inspira à la 
fois l’horreur et le désir de la vengeance. Ils se jetèrent 
à genoux, implorant la miséricorde divine et chantant 
les psaumes des morts; puis ils se relevèrent, ayant 
puisé dans la prière un plus grand courage et de plus 
fermes résolutions. Le duc de Lorraine leur fit voir les 
enseignements qu’ils devaient tirer d’une aussi terrible 
leçon. 

On était aux premiers jours de mai (1097). Les 
troupes s’avançaient dans un ordre parfait. Godefroy 
avait fait prendre les devants à quatre mille pionniers 
qui ouvraient la rotite et facilitaient le passage aux 
innombrables bataillons ; des croix plantées de dis- 
tance en distance indiquaient le chemin qu’on devait 
parcourir. 

L’Asie-Mineure était à cette époque gouvernée par 
la dynastie des Seldjoucides. Soliman, à la tête de ses 
cavaliers Turcs, avait soumis les provinces de cette 
contrée à laquelle on donnait le nom de pays de Roum. 
Ce royaume s’étendait depuis l’Oronte et l’Euphrate 
jusqu’au Bosphore, et obéissait alors au fils de Soliman, 
Dgella-Leddin, surnommé Kilidge-Arslan ouT Épée 
du Lion. Nicée était la capitale de ses états. 

Kilidge-Arslan, que les historiens nomment aussi 
Soliman le Jeune ou Sultan de Roum, appela à son 
secours ses sujets et ses alliés. De toutes parts, et 
même de la Perse, accoururent les défenseurs de 
l’islamisme qui venaient se mesurer contre les cham- 
pions de la Croix. 

Nicée, entourée d’une double enceinte, était encore 
protégée par trois cent soixante-dix tours de pierre ou 
de brique qu’occupait une nombreuse garnison. De 
larges fossés l’environnaient; et du côté de l’occident et 
du midi le lac Ascanius permettait aux habitants de 
communiquer avec la mer. 
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Kilidge-Arslan campait avec cent mille hommes sur 
les montagnes voisines. Malgré les difficultés que 
devait leur offrir l’attaque d’une place aussi bien fortifiée, 
les chrétiens n’hésitèrent point à y mettre le siège. Ils 
avaient à peine pris leurs quartiers, lorsqu’ils apprirent, ! 
par deux espions tombés entre leurs mains, l’intention 
où était le sultan de Roum de les surprendre le lende- 
main. Pour ne pas attirer l’attention de l’ennemi, ils 
ne modifièrent aucune de leurs dispositions, mais 
envoyèrent aussitôt prévenir le comte de Toulouse de 
se hâter. Raymond, en effet, était demeuré en arrière, 

! ainsi que nous l’avons vu, et s’avançait à petites 
journées. Dès qu’il reçut l’avis des chefs, il précipita sa 
marche et arriva pendant la nuit. 

A l’aube, dix mille archers Turcs attaquèrent le 
corps d’armée du comte de Toulouse qui fit bonne 
contenance. Kilidge-Arslan vint alors soutenir son 
avant-garde avec cinquante-mille cavaliers. Mais les 
Sarrasins n’avaient plus affaire aux hordes indiscipli- 
nées de Pierre l’Ermite ou de Gauthier, et devant la 
froide bravoure des croisés, ils durent prendre honteu- 
sement la fuite. Les assiégés qui, de leur côté, avaient 
fait une sortie, ne furent pas plus heureux et regagnèrent 
en désordre l’abri de leurs murailles. 

Le jour suivant, loin de se décourager, les Turcs 
revinrent au combat, frémissant de rage et brûlant de 
réparer leur échec. Cette seconde bataille, qui dura 
tout le jour, « et dans laquelle ils montrèrent tout le 
courage du désespoir uni à tous les stratagèmes de la 
guerre, ne leur fut pas plus favorable. La victoire, 
longtemps indécise, coûta la vie à deux mille chrétiens ; 
quatre mille musulmans périrent, et un grand nombre 
furent faits prisonniers ('). » 

Les croisés imitèrent les usages barbares du peuple 

1 . Beautés de V Histoire des croisades. 
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qu’ils venaient de vaincre : décapitant les cadavres 
sarrasins, ils attachèrent ces trophées au poitrail 
de leurs chevaux et rentrèrent ainsi triomphalement 
dans le camp. Mille de ces têtes furent le lendemain 
jetées dans la ville, au moyen de machines de guerre, 
pour terrifier les habitants et les obliger à se rendre; 
mille autres furent envoyées à Alexis en signe de 
victoire : c’était le premier tribut payé par ses nou- 
veaux vassaux à l’empereur de Constantinople. 

Lorsqu’ils eurent triomphé du sultan de Roum, les 
chrétiens poussèrent le siège avec plus de vigueur. Ils 
étaient maintenant débarrassés du côté de la cam- 
pagne et n’en serrèrent la ville que de plus près. 
Chaque jour se livraient des assauts, et chaque jour 
périssait quelqu’un des plus braves parmi les assaillants. 
Baudouin Chanderon, Baudouin de Gand, Guillaume, 
comte de Forez, Galehaut de Lisle, Guy de Possesse 
trouvèrent la mort sous les murs de Nicée (*). En 
vain les soldats répétaient leurs efforts, faisant jouer 
les béliers et les catapultes, roulant vers les remparts 
de hautes tours chargées de combattants : la défense 
était aussi vive que l’attaque. La ville était armée de 
formidables machines qui portaient le ravage dans les 
troupes des croisés. Quelquefois ceux de Nicée accro- 
chaient les plus audacieux des guerriers, lorsqu’ils 
s’approchaient des murailles, à l’aide de mains de fer 
qui tombaient sur eux et les enlevaient tout vivants. 
Après les avoir dépouillés et mutilés, ils les pendaient 
aux créneaux, ou bien s’en servaient comme de pro- 
jectiles et les lançaient tout nus dans le camp chrétien. 

Les habitants de Nicée s’opiniâtraient ainsi dans 
leur résistance énergique, et tous, outre qu’ils espé- 
raient du secours du côté du lac, étaient résolus de 
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s’ensevelir sous les ruines de leur cité. Parmi eux un 
Sarrasin, qui avait la taille d’un géant, se faisait remar- 
quer entre les plus braves par son courage autant que 
par sa force et son adresse. Sa hardiesse allait jusqu’à 
la témérité. Armé de son arc, chacun de ses traits faisait 
une victime dans les rangs des assiégeants. Quand il 
avait épuisé ses flèches, il lançait des javelots plus 
grands du double que ceux dont on se servait commu- 
nément, et nulle armure, nul bouclier ne résistaient à 
la violence de ses coups. 

Un jour que les croisés bataillaient selon l’ordinaire, 
menés à l’assaut par leurs chefs, sur la plate-forme 
d’une tour qu’attaquaient Godefroy de Bouillon et le 
comte de Toulouse, le géant apparut. Il commença à 
tirer ses flèches mortelles, puis à faire pleuvoir sur les 
chrétiens une grêle de pierres. Il leur criait les plus 
sanglantes injures, les appelant lâches et couards, 
employant pour les insulter le peu de mots qu’il savait 
de leur langue, défiant au combat les plus vaillants de 
ses ennemis. Il fut bientôt l’objet des efforts de toute 
une troupe, le but de tous les traits, si bien qu’il en 
parut tout hérissé. II ne cessait cependant de reprocher 
aux soldats leur faiblesse, aux chefs leur impuissance, 
les traitant de femmes, disant qu’ils étaient plus 
propres à manier les fuseaux que le fer, poussant 
du haut du rempart des quartiers de rocher qui écra- 
saient les gens occupés à faire une brèche au pied des 
murailles. 

Godefroy frémissait d’impatience. Il eût voulu 
pouvoir escalader la tour et se mesurer avec un pareil 
adversaire; enfin, n’y tenant plus, incapable de suppor- 
ter plus longtemps son insolence et ses railleries, il 
saisit une arbalète très forte, la tendit, et, d’un trait 
décoché d’une main vigoureuse, transperça d’outre en 
outre le géant qui chancela et qui tomba lourdement 
dans le fossé, raide-mort. 
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Une clameur joyeuse s’éleva parmi les guerriers 
témoins de l’adresse du duc de Lorraine qui délivrait 
■ ainsi le camp des croisés d’un terrible ennemi, pendant 
que les Sarrasins épouvantés faiblissaient et n’oppo- 
saient plus qu’une timide défense. 

I 

Chaque journée maintenant était marquée par quel- ' 
' ques avantages du côté des chrétiens. La résistance | 
! des assiégés continuait cependant, tellement que la prise j 
j de la ville par force semblait difficile. Les meilleurs j 
! soldats avaient péri dans ces attaques infructueuses; ! 
ceux du comte de Toulouse essayaient bien de miner i 
le rempart, mais la brèche qu’ils ouvraient durant le 
jour était réparée pendant la nuit par les habitants. 
Découragés, les croisés n’y apportaient plus la même 
ardeur. Un chevalier normand tenta vainement l’assaut: 

« il passa le fossé, la tête coiffée de son heaume et se 
protégeant de son bouclier, mais il ne fut point suivi; 
écrasé par une énorme pierre, à la vue de ses com- 
pagnons. il fut enlevé par les Sarrasins avec des crocs. 
On le dépouilla de ses armes et on rejeta son corps 
; ensanglanté qui fut recueilli et enseveli en grand 
honneur ('). » 

Voyant qu’ils n’obtenaient point de succès décisifs, 

> les barons résolurent de se rendre maîtres du lac par 
! lequel les Sarrasins recevaient des vivres et des ren- 
; forts. Un grand nombre de bateaux plats, fournis par 
! les Grecs, furent transportés par terre au moyen de 
t chariots accouplés. Ils pouvaient porter chacun cin- 
j quante combattants, et furent lancés à l’eau pendant la 
nuit. Le lendemain ceux de N icée virent le lac Ascanius 
couvert d’ennemis. 

Les Turcs perdaient donc tout espoir de ravitaille- 
ment, pendant que, d’ailleurs, un autre avantage 
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concourait à assurer aux chrétiens un triomphe pro- 
chain. Un Lombard vint un jour trouver les barons, 
se donna à eux comme un habile constructeur de ! 
machines, et leur dit que « Dieu aidant, il les mettrait 
bientôt en possession de la tour que le comte de 
Toulouse et ses gens assiégeaient depuis longtemps 
déjà.» On lui laissa prendre tous les bois de construction 
qu’il voulut, et il fit un solide château, composé de | 
madriers assez forts pour résister aux grosses pierres 
que lançaient les engins des Sarrasins. Grâce à ce 
château qu’on approcha des murailles et qui était 
défendu par d’intrépides guerriers, on put travailler à 
miner la tour qu’on étançonna et à laquelle on mit le 
feu. U ne belle nuit, la tour s’écroula avec un tel fracas 
que tous se réveillèrent en sursaut, pensant avoir 
éprouvé un tremblement de terre ('). 

La terreur gagnait la ville. L’épouse du sultan de 
Roum voulant s’enfuir par le lac, avec deux enfants en 
bas âge, avait été faite prisonnière. Après un siège de 
sept semaines, Nicée allait se rendre ; tout était déjà 
préparé pour un assaut général, lorsque tout à coup 
les croisés virent avec stupéfaction les étendards de 
l’empereur Alexis flotter sur les remparts de Nicée. 

La politique adroite du prince grec venait dérober 
aux chrétiens d’Occident l’honneur d’une conquête 
assurée. 

Alexis, ainsi qu’il y était obligé par traité, avait 
envoyé à l’armée chrétienne un petit détachement de 
ses troupes, et deux de ses généraux, moins pour com- 
battre que pour espionner. L’un d’eux, Butumite, quand 
il vit l’état désespéré des assiégés, pénétra dans la 
ville, fit redouter aux habitants la vengeance des Latins 
et les pressa de se rendre à l’empereur de Constanti- 
nople, appuyant sur sa clémence et sa générosité. 



i. Guillaume de Tyr. 
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Les propositions de Butumite ne furent que trop 1 
écoutées. Il est impossible de peindre l’indignation des ; 
croisés quand ils comprirent que le fruit dé leurs san- j 
glants travaux leur échappait, surtout quand ils reçurent 
l’ordre de n’entrer que dix à la fois dans la cité qu’ils 
avaient conquise au prix de tant de vies. Peu s’en fallut j 
qu’ils ne tournassent leur fureur contre Alexis; mais à ! 
force de largesses, et versé dans l’art de la séduction* 
l’empereur parvint à les apaiser. 

Nicée se rendit l’an de l’Incarnation de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ 1097, le vingtième jour du j 
mois de juin. 

J f 
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CHAPITRE IV. — L’armée se divise en deux corps. Bohé- 
mond est attaqué par Kilidge-Arslan. Bataille de Dorylée, 
gagnée par Godefroy. Souffrances des croisés ; Bonté et charité 
de Godefroy. L'armée réunie arrive en Pisidie. Combat du 
duc de Lorraine contre un ours. Il le tue, mais est grièvement 
blessé. Désespoir de ses soldats. 

1 ri* KMT fcî* *&* *>v *} * *>* »&* StPV »&* iâ* 'ï&* at*« kmt tù* tùx 

A LEXIS reçut à Pélécane, ville d’Asie Mineure, 
située près du Bosphore, les principaux chefs de 
la croisade. Il les combla de présents, expliquant sa 
conduite et s’excusant de la prise de N icée sur ses droits 
de suzeraineté. Quoi que pût faire l’empereur, il ne par- 
vint pas à diminuer les soupçons que les barons avaient 
conçus de sa perfidie : ses actions par la suite ne 
purent que les confirmer. Voulant avoir des amis 
partout, il songea à s’allier secrètement avec les Turcs, 
et renvoya au sultan de Roum son épouse et ses enfants 
que les croisés avaient eu l’imprudence de remettre 
entre ses mains. Les bons traitements qu’il fit aux 
prisonniers Turcs et Sarrasins, en leur rendant la 
liberté, eurent pour effet d’exciter davantage les croisés 
contre lui, et, depuis cette époque, la guerre fut 
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presque ouvertement déclarée entre les Grecs et les 
Latins. ! 

L’armée chrétienne quitta ses campements à la fin 
du mois de juin et se mit en marche vers la Syrie et 
la Palestine. Le 30 juin, après avoir passé la nuit au 
bord d’un cours d'eau, l’armée se divisa. Godefroy de 
Bouillon, le comte de Toulouse et le comte de Flandre r 
traversèrent à la tête de leurs troupes de vastes plaines 
qui s’étendaient sur leur droite. L’autre partie de 
l’armée suivit la rivière ; là étaient Bohémond, Tancrède, , 
le duc de Normandie et le comte de Saint- Pol. Une 
distance de deux milles environ séparait les deux . 
corps de bataille. I 

Les croisés avançaient sans grandes précautions, 1 
dans un pays qu’ils ne connaissaient point ; « leur 
ignorance faisait toute leur sécurité. » Le premier juillet ! 
1097, à la pointe du jour, les soldats de Bohémond ’ 
aperçurent des nuages de poussière ; en même temps 
les coureurs signalèrent l’arrivée du sultan de Roum. 

Kilidge-Arslan, en effet, après la perte de Nicée, 
s’était hâté de rassembler des troupes. Il avait réuni 
deux cent mille hommes, tous montés ; avec cette for- ! 
midable cavalerie, il avait suivi l’armée chrétienne dans j 
sa marche, et grâce aux forêts qui couvraient les hau- 
teurs, il pouvait surveiller les mouvements des croisés 
tout en dissimulant son approche. Brûlant de tirer une 
vengeance éclatante de ses échecs récents, il apprit ; 
par ses espions que l’armée s’était divisée en deux 
corps, et il résolut d’attaquer le moins nombreux, celui 
de Bohémond et de Tancrède, qui venait de s’engager ‘ 
dans une vallée longue et étroite à laquelle les histo- [ 
riens latins ont donné le nom de Gorgoni. \ 

Bohémond prit immédiatement les dispositions que 
lui suggérait sa grande expérience de la guerre. Il I 
dépêcha vers Godefroy quelques cavaliers chargés de , 
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! l’informer du danger qu’il courait. Il fit redresser le 
camp entre la rivière et un grand marais qui se trouvait 
i là, tout couvert de roseaux; ordonna à l’infanterie de 
} s’y tenir et de former une première palissade à l’aide 
j des pieux qui servaient pour les tentes. Enfin il fit 
' faire devant ce camp retranché comme une seconde 
, enceinte des chariots qui transportaient les vivres et 
| les bagages, et, ayant pris le commandement de sa 
' cavalerie, il attendit l’ennemi. 

; A peine Bohémond avait-il achevé ses préparatifs 
| que les Turcs paraissent. Ils se précipitent sur les 
croisés en poussant de grands cris, au bruit des cym- 
i baies et des tambours, faisant pleuvoir à cette première 
| attaque une grêle de flèches. Cette décharge tua peu 
| de monde, mais blessa un grand nombre de chevaux 
qui, s’emportant, mirent tout d’abord de la confusion 
dans les rangs des chevaliers chrétiens. Les nôtres, 
impatients de jouer de la lance, franchissent la rivière 
j qui les sépare des Musulmans; ceux-ci, loin de leur 
j tenir tête, tournent bride, se reforment à quelque 
distance et obscurcissent l’air de leurs traits. Secondés 
par la rapidité de leurs chevaux, ils se dérobent à la 
poursuite des croisés et les combattent en fuyant. 
Puis, lorsque les chevaliers reviennent sur leurs pas, 
lassés de charger sur des gens qu’ils ne peuvent 
atteindre, ils rebroussent chemin et les harcèlent par 
derrière. 

Cette manière de combattre était tout à l’avantage 
des Turcs. Outre qu’elle épuisait les chrétiens et les 
exposait à recevoir des coups sans qu’ils pussent en 
rendre, armés qu’ils étaient de leurs longues lances et 
de leurs épées pour lutter contre des flèches, elle 
rendait inutiles les sages dispositions de Bohémond. 
Les chevaliers se dispersèrent, et chacun, s’abandon- 
nant à son ardeur, se jeta en avant, cherchant à joindre 
les archers de Soliman. Beaucoup périrent. Robert de 
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, Paris tomba mortellement frappé avec quarante de J 
! ses compagnons ; Guillaume, frère de Tancrède, fut j 
tué à coups de flèches ; Tancrède lui-même, n’ayant j 
plus qu’un tronçon de lance à la main, dut son salut \ 
à Bohémond qui, saisissant son cheval par le frein, le j 
: tira hors de la mêlée. 

L’armée chrétienne battait en retraite devant les 
Turcs dont le nombre paraissait augmenter sans cesse. 

, Dans le camp, les prêtres imploraient Dieu ; des 
femmes, qui suivaient l’armée des croisés, exhortaient I 
! ceux-ci à redoubler de vaillance pour les sauver del’escla- t 
vage ; elles-mêmes donnaient l’exemple du courage et ! 
allaient ramasser les mourants et les blessés. Abrités ! 
derrière leurs chariots et un peu garantis par l’épaisseur j 
des roseaux, tous avaient reculé jusqu’aux bagages, ; 
pour se défendre à la faveur des retranchements sans j 
1 crainte d’être enveloppés, et la cavalerie de Soliman ; 
1 les tenait maintenant assiégés dans leur camp. Tout ! 
périssait, lorsque Godefroy parut. 

Aussitôt qu’il avait été averti du danger dans lequel 
‘ se trouvaient ses frères d’armes, Godefroy de Bouillon, 

. laissant en arrière ses gens de pied, s’était mis à la 
: tête de quarante mille cavaliers. Avec lui sont ses deux 
frères, Baudouin et Eustache, Hugues de Vermandois, 

| le comte de Flandre et le comte de Toulouse. Godefroy, 
bien que ceux qui le suivent se hâtent autant qu’ils le * 
peuvent, a peine à modérer son impatience ; il donne 
j de l’éperon, devance ses soldats, et, bride abattue, 
accompagné de cinquante chevaliers, fond sur les 
1 Turcs, tuant et massacrant tout sur son passage. Sa 
: présence seule jette l’épouvante parmi les infidèles. 

! Le sultan de Roum fait sonner la retraite ; il se flatte 
que Godefroy n’osera pas l’attaquer sur les hauteurs, 
i Mais les Francs voient le champ de bataille couvert 
1 de leurs compagnons morts ; les Turcs emmènent en 
: se retirant d’autres guerriers captifs. Les croisés alors 
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demandent à grands cris qu’on recommencera bataille ; 
ceux-mêmes qui ont combattu depuis le matin ne 
veulent point prendre de repos. Tous ensemble 
s’écrient : Dieu le veut ! Dieu le veut ! Les montagnes 
et les vallées en retentissent. Les chefs se concertent 
rapidement, et pendant que Raymond de Toulouse 
attaque l’ennemi de front et l’enfonce au premier choc, 
Bohémond et Tancrède à l’aile gauche, Godefroy de 
Bouillon et les comtes de Flandre et de Vermandois 
à l’aile droite, enveloppent l’armée de Kilidge Arslan 
et en font un horrible carnage. L’évêque du Puy parut 
au moment même à la tête du reste des troupes et prit 
sa part de l’action, adjurant les siens de venger le sang 
chrétien que les ennemis de la foi avaient répandu 
dans cette journée. 

Les Sarrasins perdirent là vingt mille hommes et 
trois mille de leurs officiers, parmi lesquels un grand 
nombre d’émirs. On poursuivit les fuyards pendant 
trois ou quatre milles, leur tuant encore du monde et 
leur faisant des prisonniers. 

Les vainqueurs pillèrent le camp de Soliman. Ils y 
trouvèrent d’immenses trésors d’or et d’argent, des 
vivres en abondance, des troupeaux, des chevaux de 
prix, un grand nombre d’ânes et de bêtes de somme, 
parmi lesquelles beaucoup de chameaux. La vue de ces 
animaux, inconnus en Occident, causa une vive surprise 
aux pèlerins. Ils s’emparèrent aussi de pavillons 
précieux, de tentes magnifiquement ornées, aux cou- 
leurs variées et d’utle forme toute nouvelle pour eux ('). 

Le lendemain de cette victoire, les croisés rendirent 
les derniers devoirs à leurs morts. Ils avaient perdu 
environ quatre mille hommes qu’ils pleurèrent et qu’ils 
honorèrent comme des martyrs. Puis, oubliant leurs 
pertes et ne songeant plus qu’à leur victoire, ils 
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passèrent bientôt de la douleur de ces funérailles aux 
transports d’une folle joie. En dépouillant les Turcs, 
ils se disputèrent leurs armes et leurs habits, endossant j 
leurs armures, se revêtant de leurs longues robes, 
s’asseyant sous les tentes et les pavillons qu’ils avaient 
conquis, remplaçant par des cimeterres leurs glaives 
brisés, tournant en ridicule les usages des vaincus, et 
méprisant d’abord un luxe qui devait contribuer plus 
que toute chose à les corrompre eux-mêmes. 

Telle fut la grande bataille de la vallée de Gorgoni, 
plus connue sous le nom de bataille de Dorylée. Elle i 
fut livrée par les chrétiens dans des conditions telle- 
ment désavantageuses qu’ils purent en attribuer à 
Dieu tout le succès. Kilidge-Arslan avait en effet deux 
cent mille hommes, et c’est à peine si, réunis, les croisés 
comptaient cinquante mille cavaliers. 

Après s’être rafraîchie pendant trois jours sur les 
bords du fleuve Thymbris, l’armée se remit en marche. 

Instruits par l’expérience, les chrétiens eurent soin 
de ne plus se séparer ainsi qu’ils l’avaient fait en 
pénétrant dans la Phrygie. Ils étaient maintenant, 
temporairement du moins, débarrassés des Turcs, 
mais un fléau plus à craindre vint les accabler. Les 
troupes de Soliman qui fuyaient devant eux, avaient 
ravagé le pays, brûlé les récoltes et incendié les 
maisons, si bien que ces provinces fertiles d’ordinaire 
ne présentaient plus que l’aspect d’une triste solitude. 
Les pèlerins éprouvèrent toutes les tortures de la faim 
et de la soif. Pour comble d’infortune, ne connaissant 
pas les lieux qu’ils traversaient, n’en sachant pas même 
le nom, ne trouvant pas d’habitants qui pussent leur 
donner quelques indications sur la route qu’ils devaient 
tenir, ils s’enfoncèrent de plus en plus dans ce désert. 
Le fourrage manquait, et les chevaux, ne rencontrant 
pas le plus maigre pâturage, périssaient en grand 
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nombre. Obligés d’aller à pied, incommodés du poids 
de leurs armes, les chevaliers pouvaient à peine 
avancer. On dut abandonner les bagages et presque 
toutes les richesses qui provenaient du camp de Soli- 
man. Quelques chèvres, des chiens et des béliers qui 
avaient résisté à ce climat brûlant traînaient les bagages 
et le peu de vivres qui restaient aux croisés (‘). Ils 
traversaient alors la partie de la Phrygie que les anciens 
appelaient la Phrygie brûlée. Là, la soif des malheureux 
devint intolérable, augmentée encore par la chaleur et 
la poussière ( a ). Les plus robustes succombaient, et 
Guillaume deTyr porte à cinq cents personnes, tant 
hommes que femmes, le nombre de ceux qui périrent 
ainsi dans une seule journée. 

Godefroy de Bouillon au milieu des souffrances des 
siens oublia ses propres souffrances. D’une égalité d’âme 
admirable dans les circonstances les plus pénibles, il 
relevait les courages et s’efforçait de multiplier les espé- 
rances. Son inépuisable charité ne lui permettait pas 
de garder pour lui ce dont les autres pouvaient avoir 
besoin, et il donna l’ordre de faire distribuer ses propres 
provisions aux femmes et aux enfants qui suivaient 
l’armée. 

« A Dieu ne plaise, disait-il, que les chefs de la 
croisade, qui doivent donner l’exemple, soient mieux 
traités que ces pauvres gens!» 

Dieu permit enfin que ses serviteurs trouvassent un 
terme à leurs maux. On gagna la Pisidie; les chiens qui 
accompagnaient les soldats sentirent de loin une rivière 
et y coururent, et bientôt toute l’armée se précipita vers 
cette eau tant désirée. Ce fut le salut des pèlerins et la 
perte de quelques centaines d’entre eux, qui, accablés 
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; de soif et de chaleur, se plongèrent imprudemment : 
; dans l’eau et moururent subitement. 

| Longeant le cours de la rivière, les croisés arrivèrent • 
1 bientôt à Antiochette qui leur ouvrit ses portes. , 

. Après tant de fatigues vaillamment supportées, l'ar- j 
| mée se tenait dans la Pisidie au milieu d’un pays fer- 
j tile. Elle oubliait les maux qu’elle avait soufferts et les j 
! privations quelle avait endurées, ayant des vivres en I 
I abondance, pouvant même prendre des distractions et I 
j se livrer au plaisir de la chasse dans les forêts des I 
, environs, toutes peuplées de bêtes fauves. | 

Un matin, quelques-uns des chevaliers pénétrèrent I 
! dans les bois; chacun suivait son chemin, et Godefroy, ! 
| qui s’était joint à eux, tirait de son côté, lorsque tout ! 

! à coup il entendit un homme qui criait et demandait | 

: secours. Il se dirigea vers l’endroit d’où il lui semblait j 

! que partaient ces cris désespérés, et il vit un pauvre i 
pèlerin venu pour couper du bois afin d’approvisionner ; 
le camp, et qui fuyait, éperdu, devant un ours énorme. 

' Godefroy, sans hésiter un instant, ému à la pensée 
! du péril dans lequel se trouve un de ses soldats, 
met l’épée à la main et attaque résolument l’animal 
furieux. L’ours, abandonnant l’homme qu’il poursuivait, ! 
se dresse sur ses pied.: de derrière et, se jetant sur le I 
; cheval de notre héros, de l’effroyable masse de son | 

; corps renverse la monture et le cavalier. Le duc se 
J releva promptement, tenant son arme, mais la bête 
féroce, poussant un hurlement terrible, courut à lui 
• et lui fit à la cuisse une cruelle morsure, puis, se 1 
redressant, elle l’étreignit entre ses pattes de devant, j 
cherchant à l’étouffer et à l’abattre. Le duc, encore 1 
qu’il fût grièvement blessé, ne tomba point; conser- 
vant tout son sang-froid dans ce redoutable corps-à- 
; corps, de la main gauche il saisit le monstre par le 
i cou, et, le repoussant de toutes ses forces pour se 
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i , 

| débarrasser de son étreinte, il le perça au flanc et 
j lui enfonça son épée dans les côtes, jusqu’à la garde. 

: L’ours était mort. 

I Alors, épuisé par cette lutte démesurée, perdant tout 
[ son sang par l’affreuse blessure qu’il avait reçue, Go- 
defroy se laissa tomber à terre ; il ne pouvait plus se 
tenir debout. Le soldat qu’il avait secouru se hâta vers 
; le camp. Un écuyer nommé Husequin, qui chassait non 
loin de là, averti par ses cris, accourut auprès de Go- 
j defroy évanoui. L’alarme bientôt se répandit dans le 
! camp, et tous, barons et gens du peuple, pleurant et se 
lamentant, se rendirent à l’endroit qu’on leur indiquait. 
Godefroy fut placé dans une litière, et c’est ainsi qu’il 
arriva dans sa tente, reçu par le désespoir de toute 
j l’armée. Dieu toutefois avait encore besoin de son ser- 
i viteur; Godefroy se rétablit bientôt et put recommencer 
sa vie de bataille. 

Cet accident, qui cependant n’eut pas de fâcheuses 
I conséquences, mit une extrême consternation dans tout 
le camp qui croyait avoir tout perdu. « Car, bien qu’il 
i n’eût pas le commandement général d’une armée où il 
y avait tant de princes et deux fils de rois, qui agissaient 
tous de concert et avec un égal pouvoir, néanmoins 
: Godefroy de Bouillon y avait tant d’autorité, et l’on y 
; déférait si fort à ses avis, qu’il pouvait en être considéré 
comme le chef, particulièrement depuis la bataille de la 
vallée Gorgonienne ou de Dorylée, où il avait sauvé les 
troupes de Bohémond et arraché la victoire aux infi- 
dèles ('). » 

C’est par de semblables preuves d’énergie morale et 
1 de force physique que le duc de Lorraine gagnait 
l’admiration de ses compagnons; c’est par sa charité 
sans bornes, son dévouement, sa bonté, qu’il gagnait 
leur affection. Les récits contemporains sont pleins de 
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ces actions qui tiennent presque du prodige, et où la 
valeur du héros éclate moins encore que son humilité. 
Dans les chroniques toutes remplies des exploits du 
duc de Lorraine, le merveilleux est parfois venu outre- 
passer la vérité. L’historien ou le biographe peuvent ne 
pas accueillir ces amplifications qui se ressentent de la 
légende; mais ils doivent au moins les signaler, car si 
l’imagination a exagéré certains détails, si elle a élargi 
le cadre, si les récits venus de loin, du pays d’Orient, 
se sont tout naturellement mêlés de quelque chose de 
fabuleux, le fond en est vrai, la réalité en est attestée 
par vingt différents témoignages. Ce n’est point mentir 
à l’histoire que montrer Godefroy de Bouillon comme 
un héros, puisque l’armée tout entière des chrétiens, si 
riche pourtant en guerriers fameux par leur prouesses, 
était la première à reconnaître l’héroïsme de celui 
quelle acceptait pour son chef, alors même qu’il n’en j 
avait pas le titre, encore bien moins l’ambition. > 





Digitized by CjOOQle 







CHAPITRE V. — La discorde se met parmi les croisés. 
Baudouin et Tancrède engagent le combat l’un contre l’autre. « 
Leur réconciliation. Baudouin, blâmé par son frère Godefroy, 
quitte l’armée et va chercher fortune. Ses succès. Il devient 
maître de la principauté d’Edesse. Los chrétiens arrivent devant \ 
Antioche. Siège d’Antioche ; les croisés éprouvent un premier 
échec. Godefroy est attaqué par les Turcs et les met en fuite ; 
belle parole qu’il prononce à cette occasion. La famine règne 
dans le camp des croisés. Découragement des soldats ; désertion 
de plusieurs chefs. Bohémond et sa cruauté envers les espions 
des ennemis. “ 

A U bout de quelques jours de repos, l’armée chré- 
tienne continua sa route. Le bruit de l’expédition 
et de ses progrès avait gagné les provinces les plus 
reculées, et la plupart des villes de l’Asie- Mineure, 
celles-ci par crainte, celles-là par amitié, avaient 
envoyé des députés aux croisés afin de leur offrir des 
secours et de leur jurer obéissance. Leur puissance 
augmentait donc à mesure qu’ils avançaient dans leur 
marche. 

Jusque-là leur union ne s’était point démentie; elle 
faisait leur principale force, lorsque, tout à coup, la 
discorde et la jalousie éclatèrent entre les chefs. Tan- 
crède et Baudouin, frère de Godefroy, au sortir 
d’ Antiochette, devançaient l’armée, chacun à la tête de 
ses troupes. Ils traversèrent Iconium, dans la Lycaonie, 
puis se dirigèrent vers la mer, à travers les montagnes 
de la Cilicie. Tancrède arriva le premier à Tarse et s’en 
empara. Baudouin parvint à son tour devant la ville ; 
les habitants, presque tous chrétiens, se réjouissaient de 
la venue de nouveaux croisés, lorsque les prétentions 
de Baudouin troublèrent la joie générale. Furieux de 
voir les drapeaux de Tancrède flotter sur les murs de 
Tarse, il voulut l’obliger à lui en céder la moitié. Tan- 
crède, aussi vaillant mais plus modéré que Baudouin, 
la lui laissa tout entière, et s’en alla conquérir d’autres 
places, ne daignant pas disputer sa prise à des chrétiens. 

Il se rendit maître de Mamistra, et il n’y était que 
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depuis deux jours lorsque Baudouin vint camper sous 
les murs de cette ville. Persuadés que Baudouin voulait 
encore leur arracher leur proie, les soldats de Tancrède 
se disposent à le repousser. Des murmures s’élèvent 
même contre Tancrède qui veut tout apaiser; on 
l’accuse de faiblesse, de lâcheté; si bien que le neveu 
de Bohémond, qui se faisait violence, ne peut plus se 
contenir. Il ne souffre point qu’on soupçonne sa bra- 
voure, et, entraînant ses gens, il se précipite sur son 
rival. Mais celui-ci a l’avantage du nombre, et les 
Italiens sont forcés de rentrer dans Mamistra. 

La nuit ramena le calme dans les deux camps ; chacun 
rougit d’avoir tourné ses armes contre des chrétiens, 
alors qu’il ne les avait prises que pour s’en servir contre 
les infidèles. Les deux adversaires s’embrassent devant 
leurs troupes, jurent d’oublier les querelles et la jalousie j 
qui les divisent, et tous brûlent d’expier leur faute en j 
se signalant par de nouveaux exploits sur les Sarra- j 
sins. | 

Ils rejoignirent le gros de l’armée chrétienne auprès 
de Marésie; Godefroy approuva la modération de 
Tancrède et ne put s’empêcher de blâmer hautement 
l’avarice et l’ambition de son frère. Humilié d’une 
pareille réception, honteux des reproches que sa con- j 
duite lui attirait de la part de tous les chefs, Baudouin j 
conçut le projet d’abandonner ses compagnons, mon- j 
trant ainsi que son intérêt personnel et le soin de sa 
fortune le touchaient autant, si ce n’est plus, que la ; 
délivrance des Lieux-Saints. Il partit de nuit, emme- ! 
nant deux cents cavaliers et quinze cents fantassins qui 
se hasardèrent à suivre sa vie d’aventure. Son courage, i 
sa persévérance, son habileté aidant, favorisé aussi par ; 
les circonstances, il pénétra dans la Mésopotamie, et j 
parvint à établir son autorité sur de riches provinces 
dont il fit la principauté d’Édesse. Les écrivains ne sont j 
point d’accord sur les moyens qu’il employa pour ! 

i 

Godrfroy dk Bouillon. * 
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